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LE BUDGETMILITAIREi
dépassera

14O milliards
ON PARLE DE LA SUPPRESSION DU
MINISTÈRE DU RAVITAILLEMENT

A QUAND CELLE

duMinistère de la Guerre?

La C. G. T.

du syndicalisme
Nous nous sommes faits la se¬

maine dernière les interprètes de
l'émotion qu'a suscité le caractère
uniforme de la revendication de
25 % de la C.G.T qui marque
l'abandon de la préoccupation es¬
sentielle des syndicats : le soutien
des couches les plus défavorisées
des salariés.

C'était là en quelque sorte une
manière d'apostolat. Il avait été
toujours admis que les malchan¬
ceux, les déshérités, les sans mé¬
tiers devaient être l'objet tant ils
se trouvaient mai armés pour la
lutte pour la vie et par conséquent,
plus menacés plus exploités et aussi
plus sujets à la démoralisation. Les
syndicats attestaient ainsi un
sens aigu de leur rôle, un haut
souci de justice et de réparation
en/vers ces éléments appelés dédai¬
gneusement par les politiciens
« ouvriers » le prolétariat.
Les militants anarchistes, il va

de soi, ont fait un but essentiel
de leur action de la défense de
ces victimes de notre régime
d'iniquités sociales. Et comment
pourrait-il en être autrement. Ce
but ne devrait-il pas être celui
de tous ceux qui s'affirment être
des révolutionnaires conséquents ?

Issus généralement de familles
très pauvres, soumis dès l'adoles¬
cence à la nécessité de gagner leur
vie et d'aider leur famille par les
moyens à leur portée, ces éléments
sociaux n'ont pu consentir, pressés
par le besoin, le sacrifice de quel¬
ques années d'apprentissage. Vic¬
times de la société ils se voient
leur vie durant pénalisés par la
même société! Et maintenant l'oli¬
garchie syndicalo-politique de la
C.G.T. les pénalise à son tour et
cela, pour des considérations de
tactique électorale!
N'avons-nous pas raison de

crier au scandale et de démasquer
les oligarques qui s'affirment ef¬
frontément les défenseurs des tra¬
vailleurs.
Mais ceux-cï plus pénétrés de

l'esprit de justice sociale ne les
suivront pas dans cette voie rétro¬
grade. Professionnellement plus
qualifiés par un sort plus doux,
l'ensemble des travailleurs ont
toujours manifesté à leurs frères
défavorisés par la malchance une
certaine solidarité, ce qui rPexclut
pas l'existence d'une minorité pé¬
nétré de l'esprit bourgeois qui,
fière d'une qualification profes¬
sionnelle due à' un apprentissage
plus ou moins long rendu possible
par l'aisance familiale, leur faire
montre d'un certain dédain. Mi¬
norité infime largement méprisée
à son tour.

Ainsi, de par la volonté de

Ceux qui savent s'asseoir...

l'oligarchie cégétiste, l'augmenta¬
tion de 25 % va se traduire par
quelques dérisoires billets de cent
francs de surcroix dévalués pour
un trop grand nombre de salariés,
alors que les gros traitements à
coup sûr suffisants, vont se trou-
revalorisés dans de larges propor¬
tions. Curieuse conception du syn¬
dicalisme.
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M. FLAND/N

au Uanc des accusés
Depuis la « Libération » nous som¬

mes gâtés. A côté du menu fretin des
inculpés sans a grande importance »
nous sommes gratifiés de procès sensa¬
tionnels avec accusés de marque : mi¬
nistres, préfets, etc...

Aujourd'hui, c'est M. Pierre-Etienne
Flandin, qui doit s'expliquer sur les
raisons de sa participation au gouver¬
nement de Vichy. Ce requin de la ban¬
que ne manque pas de verve, et nul
doute qu'il saura justifier son activité
du temps de l'occupation. Nous n'avons
aucune inquiétude en ce qui le concer¬
ne, et nous devons même ajouter qu'il
jl mérité depuis longtemps toutes les
rigueurs d'un sentence populaire au¬
trement sévère que celle qui lui est ré¬
servée par le tribunal bourgeois au-

Du côté
de chez Schuman
M. Schuman a déclaré au cours

.d'une interview :

A la suite des augmentations de
salaires et de traitements, il est à
peu près certain que le gouverne¬
ment procédera à un nouveau relè¬
vement des tarifs de chemins de
fer...
— Nous sommes en retard sur le

rythme prévu par la démobilisa¬
tion, qui pose des problèmes so¬
ciaux et économiques très graves.
L'affaire d'Indochine coûte cher,
en francs et en devises. Les trou¬
pes d'occupation en Allemagne
continuent à percevoir des indem¬
nités en marks qu'elles ne peuvent
dépenser, puisqu'il n'y a rien à
acheter, mais que le Trésor dé¬
bourse. Partout s'impose un effort
de redressement.
Pour du cynisme, c'est du cy¬

nisme. H n'est pas de meilleure ré¬
ponse que celle que nous puisons
dans le dernier numéro de «' la
Rue » sous la plume de Georges
Altman :

« Bon Dieu ! Ils nous font rire !
Comme si rien ne s'était passé,
comme si ça avait existé l'argent,
l'économie, la technique finan¬
cière durant 4 ans.

Comme si nous n'avions pas
compris, comme si, les monstres
disparus, nous allions nous laisser
épouvanter par de vieilles taras-
ques ! »
Hélas ils ne sont pas nombreux

ceux qui ont compris... que l'ar¬
gent sert à crever et non à vivre...
Combien se souviennent que la

quel il est déféré aujourd'hui. (Et il
n'est pas seul dans son cas.)
Ce profiteur des scandales de 1' a Aé¬

ropostale » (qu'avant 1940 il était con¬
venu de surnommer 1' « Aéropostale-
Flandin) ne vaut pas cher et nous ne
nous apitoyons pas sur son sort.
Et nous nous étonnons même que les

fractions dites « ouvrières » de la pres¬
se de ce pays, absorbées qu'elles sont
par la fièvre d'épuration au goût du
jour, n'insistent pas assez sur les mé¬
faits de ce sinistre personnage, méfaits
bien antérieurs à 1940.

Cette fois encore, il est bien plus
question de 1' « homme politique » que
du gangster. (Bien qu'il y ait une cer¬
taine analogie entre l'un et l'autre...)
Le parti communiste, nouveau chantre
du nationalisme, reproche à cet illus¬
tre accusé d'avoir envoyé un télégram¬
me de félicitations à Hitler. Le geste
plein de politesse était normal, entre
gens du monde... Et pourquoi le parti
de Staline est-il si indigné puisque Sta¬
line « soi-même n ne dédaigne pas, en ,

1940, envoyer à Hitler un télégramme
avec ses vœux pour son anniversaire ?
Des mauvais plaisants parleront peut-
être du pacte germano-soviétique de
1939, de la situation délicate d'un Mau¬
rice Thorez, qui donne des leçons de
patriotisme après avoir montré l'exem¬
ple, en 1940, de la désertion s devant
l'ennemi » ? (C'est là d'ailleurs un

geste que nous ne reprochons oas à ce
très s prolétarien s vice-président du
Conseil...)
Remarquons simplement, dans ce

marais fangeux de la politique, que
tous les partis sont aussi versatiles, aus¬
si oublieux les uns que les autres de
leur passé et de leurs promesses.
La libération économique et sociale

de la classe laborieuse ne peut rési¬
der dans l'action de ces commerçants
du mensonge. Elle réside dans sa pro¬
pre force, dans sa volonté de lutter
elle-même et directement contre ceux

qui l'oppriment, les politiciens comme
les autres-

France donnait 100 milliards par
jour à Hitler.
Nous n'avons pas besoin de devi¬

ses. pas besoin d'armée, de canons,
de généraux, de cuirassés, de V2,
d'avions de bombardement et de
crever pour des culottes de peau...
car il s'agit bien n'est-ce pas de
la peau des ouvriers et des pay¬
sans et non de celle des techni¬
ciens et autres...
M. Schuman annonce que le

budget militaire dépassera 140 mil¬
liards, le journal « Libertés », qui
doit être plus près de la vérité,
donne le chiffre de 250 milliards.

La classe
• \

ouvrière

est-elle trahie ?
A la Conférence économique, la délé¬

gation cégétiste affirma que l'augmen¬
tation de 25 p. cent des salaires des mi¬
neurs n'aurait aucune répercussion dés¬
agréable sur les prix de vente du char¬
bon. L'incidence, relative à cet accrois¬
sement des dépenses pourrait être absor¬
bée par la marge bénéficiaire et par l'ac¬
croissement de la production, ne néces¬
sitant ainsi aucune augmentation des
subventions gouvernementales actuelle¬
ment accordées et repoussant toute pro¬
babilité de hausse des prix du charbon.

Analysons donc ces affirmations.

LES BENEFICES DES MINES
Les mines sont gérées, nous le sa¬

vons, par des organisations colfectives où
entrent en majorité les représentants de
l'Etat et des organisations syndicales. La
C. G. T. y tient une, place intéressante.
L'on peut donc, à bon droit, s'étonner
du prix élevé du charbon, qui grève les
prix de tous les produits manufacturés,
sans oublier le charbon à usage domes¬
tique. Si ce bénéfice est si grand et
il faut qu'il le soit pour résorber l'inci¬
dence de 17 à 18 p. cent résultant des
25 p. cent demandés pourquoi l'Etat
démocratique, les partis dits d'avant-gar¬
de et, enfin, la C. G. T. ont-ils maintenu
jusqu'alors des tarifs abusifs ? Dans quels
buts et à quelles fins ?

La nationalisation se permettrait-elle,
par suite de son irresponsabilité inacces¬
sible — de pratiquer des bénéfices scan¬
daleux par des hausses illicites ? En
un mot, la nationalisation des Houillères
vole-t-elle le consommateur ?

Nous ne croyons pas, à la vérité, que
les bénéfices réalisés, qui doivent certes
être assez considérables, soient aussi im¬
portants qu'une augmentation des prix
de revient de l'ordre de 18 p. cent
à dire d'expert — puisse être totalement
neutralisée par eux. Le moindre petit
artisan, le plus jeune des aides-comDta-
bles ont dû bien rire à l'énoncé d'une
telle énormité.

L'EXTRACTION CHARBONNIERE
PEUT-ELLE S'ACCROITRE ?

Le rendement individuel est poussé
aux extrêmes limites des possibilités ac¬
tuelles, grâce à diverses mesures et la
production semble atteindre un niveau
qui sera difficilement dépassé, toujours
avec les moyens actuels. De 162.000 en

1938, le nombre des mineurs atteint
214.000. Nous savons que le gouverne¬
ment polonais réclame les mineurs tra¬
vaillant en France, mais des pourparlers
ont lieu en ce moment et la Pologne a
déjà réduit ses demandes. La main-d'œu¬
vre, envisagée quantitativement, sinon
qualitativement, est arrivée à un chiffre
qui ne pourra être utilement dépassé.
Tout accroissement dans ce domaine irait
à Rencontre du but recherché.

C'est que, d'après les propres décla¬
rations du ministre de la Production In¬
dustrielle, le « camarade » Marcel Paul,
la production ne peut s'élever mainte¬
nant que par l'amélioration des condi¬
tions d'équipement. Selon ses termes

LES INTÉRÊTS
ANGLO-SAXONS

en danger
Le général américain Mac Nar-

ney a proposé, cette semaine, la
séance du Comité de contrôle de
Berlin. « l'union économique des
quatre zones d'occupation ». La
presse française en a fait part à
ses lecteurs, en en cachant évidem-
mnet le sens et les motifs. Nous
avons déjà dévoilé, dans notre Li¬
bertaire, les intérêts considérables
que les Anglo-Saxons possèdent
dans l'industrie et le commerce
allemands. Le cloisonnement de
l'ex-Reich empêche son extension
économique, par suite des difficul¬
tés créées par les diverses autorités
d'occupation et retarde ainsi le
versement de fructueux dividendes.
Les Etats-Unis — qui ont un

pressant et urgent besoin d'expor¬
tation qui sera à la base de la troi¬
sième guerre mondiale — ont dé¬
cidé de pourvoir l'Allemagne de
toutes les matières premières dont
ce pays a besoin. Le partage admi¬
nistratif germanique entrave con¬
sidérablement la vente des mar¬
chandises américaines, d'où la
pression du gouvernement yankee
aux ordres de ses industriels, com¬
merçants et financiers.
De plus, l'exportation des pro¬

duits fabriqués dans les usines
allemandes à capital mixte germa-
no-américain se heurte évidem¬
ment au manque de cohésion ou-
tre-Rnin, retardant la reprise éco¬
nomique nécessaire aux intérêts
américains. Rappelons que cette
exportation, source de bénéfices
par les « participants » yankee, est
nécessaire pour se procurer les
devises avec lesquelles l'Allemagne
paiera ses importations en prove¬
nance de l'U.S.A. D'où une seconde
source de gains, dont le débit est
actuellement ralenti par ces ma¬
lencontreuses cloisons intérieures.
Des industriels américains sont
instamment attendus en Alle¬

magne.

exacts, c'est affaire d'investissements im¬
portants en provenance de l'Amérique.
C'est suffisamment dire que c'est une
question de gros délais, la Commission
du Plan en étant saisie, incompatibles
avec un accroissement actuel de la pro¬
duction, base cependant de l'argumenta¬
tion cégétiste.

L'amélioration de l'outillage est non
seulement indispensable pour le dépasse¬
ment du niveau atteint à ce jour, mais
aussi pour maintenir seulement le rende¬
ment dans de nombreuses mines. Or,
nous le répétons intentionnellement, la
mise en place de ces machines qu'il faut
d'abord acheter aux Etats-Unis, après le
vote éventuel par la Constituante des ac¬
cords Blum-Byrnes, les faire, venir et les
monter, exigent des délais qui ruinent
l'hypothèse des délégués de la C. G. T.
Car l'incidence des 25 p. cent n'atten¬
dra pas et jouera immédiatement.

D'autre part, l'achat de ces machines-
outils entraîne de grosses dépenses qu'il
faudra bien compter dans les frais et prix
de revient,, donc de vente, du charbon.

Enfin, si la quantité voulue des tra-

AVANT

l'AUGMENTATION

des salaires:
AUGMENTATION

des prix
Pendant que la Conférence Eco¬

nomique tient séance sur séances,
que les sous-commissions essaient
de se mettre d'accord (avec quelle
difficulté) sur l'augmentation des
salaires, les journaux nous ap¬
prennent diverses augmentations.

Ne parle-t-on pis de l'augmen¬
tation du gaz qui passerait de
3 fr. 29 le mètre cube à 5 fr. 10, ce
qui correspond à 55 % de hausse,
l'électricité qui nous coûterait
5 fr. 8fi au lieu de 4 fr. 98, environ
18 %, le métro et les autobus (seul
moyen de transport des travail¬
leurs) qui doubleraient et cela
n'est qu'un commencement, car à
la suite de la fixation du prix du
blé et du lait par le dernier Con¬
seil des Ministres, le pain devra
être vendu très bientôt au prix de
14 ou 15 fr. le kilo, soit 50 % de
plus et le lait 9 ou 11 fr. à partir
du l" août.
N'a-t-on pas déjà constaté il y

a quelques semaines une montée
des prix de nombreuses marchan¬
dises dans certains magasins de
nouveauté, où des articles ont vu
leurs prix modifiés avant d'avoir
subi à la fabrication les effets de
la hausse des salaires.
Et voilà le cycle infernal qui

continue, quand se dccidera-t-on
à y mettre fin ?
Nous constatons, quant à nous,

que le travailleur va avant la let¬
tre supporter toutes ces charges,
que son pouvoir d'achat va de ce
fait diminuer un peu plus qu'hier
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vaiileurs ne peut plus être dépassée, par
contre un manque de spécialistes est
indéniable. L'apprentissage et la valeur
de rendement individuelle de ceux qui
les remplacent font que ia production ne
s'élèvera vraiment de ce côté que, là
encore, dans des délais assez éloignés.
A la dernière question posée plus haut,

l'on peut catégoriquement répondre par
la négative : non, vu les circonstances
actuelles, examinées ci-dessus, la pro¬
duction ne peut s'accroître de façon sen¬
sible, avant un certain temps.

POURQUOI CES MENSONGES ?
L'exagération donc l'impossibilité

qui en découle — des espérances sur les
marges bénéficiaires devant absorber 18
p. cent d'augmentation du prix de re¬
vient d'une part, le niveau d'extraction
actuellement atteint et qui ne peul guè¬
re être dépassé d'ici un temps assez loin¬
tain, d'autre part, réfutent les arguments
de la C. G. T. et réduisent les espoirs
à néant. Le prix de vente du charbon
augmentera d'ici peu et fatalement.

Il semble que l'erreur voulue, manifes¬
te, de la C. G. T. a pour but l'octroi à
tout prix des 25 p. cent d'augmentation,
en vue d'une consolidation, urgente et
indispensable, dans l'opinion de ses adhé¬
rents. Un échec serait un désastre pour
elle, peut-être un appoint précieux pour
sa nouvelle et jeune rivale, la C. N. T.
Plus tard, mais cependant assez rapide¬
ment, l'on créerait un climat psychologi¬
que favorable à la fatale augmentation
du prix du charbon.

Et c'est ici que l'on peur dire que la
C. G. T. trahit la classe ouvrière. Ses
pontifes savent pertinemment que cette
augmentation de salaires se retournera
contre elle, mais- ils sont prisonniers de
formules surannées et archaïques. Placée
à l'avant-garde du progrès par le proléta¬
riat qui a mis en elle tous ses espoirs,
elle se devait de mettre les salariés con¬

tre l'illusoire et dangereuse revendica¬
tion. Elle se devait de lui signaler les
positions nouvelles créées par le progrès
technique et l'évolution économique et
sociale, elle se devait de l'engager dans
la lutte finale pour laquelle elle a été
fondée : la disparition du salariat.

Ne l'ayant pas fait, elle a trahi la
classe ouvrière.

EN VUE
des prochaines
palabres

C'est encore à Walter Lippmann que
nous allons nous en référer. On sait que
le journaliste américain a traité, dans le
« Figaro », une série de problèmes. Il
les a traités avec la franchise d'un jour¬
naliste représentant un pays fort, mais
restant imprégné de certaines méfiances
sur les dessous des diplomaties, il a dé¬
noncé les Etats-Majors.

Pour les prochaines négociations,
Lippmann nous signale que M. Byrnes
sera plus en mesure de résister à la
poussée soviétique. Il faut d'ailleurs no¬
ter qu'un raidissement sérieux dans les
rapports entre Russes, Américains et An¬
glais s'est produit au sujet de l'adminis¬
tration économique de l'Allemagne. L'or¬
ganisation nouvelle que l'on indique
comme provisoire et dans laquelle seront
susceptibles d'entrer d'autres puissances
(appels faits à la France et à la Russie)
marque d'abord le désir de ne plus tenir
compte des volontés soviétiques et
ensuite de mettre la France dans la
nécessité de choisir entre les deux
grands ; car ne nous leurrons pas : ils
ne sont que deux.

Lippmann base les positions diploma¬
tiques russes sur la situation favorable

détenue par l'armée rouge dans les pays
qui faisaient l'objet des négociations. Les
pays danubiens, les BalPans, l'Autriche,
avaient tous été libérés par l'armée rou¬
ge ou étaient encore occupés par elle,
les gouvernements respectifs de ces pe¬
tites puissances étaient contrôlés et di¬
rigés par le Kremlin. Quant a l'Italie,
la nécessité de la désarmer et de l'éva¬
cuer par les armées anglaises dès la si¬
gnature du traité de paix, avec l'armée
yougoslave de Tito à sa porte (on sait
ce que Tito représente pour le Kremlin).
Lippmann en tire la conclusion suivan¬
te: en face de difficultés aussi grandes
et ayee des atouts aussi importants dans
le jeu soviétique... sans nous mettre à

genoux, nous avons dû faire des conees»'
sions. En quelque sorte, c'était le moin¬
dre mal. Or donc, il apparaîtrait que Mo-'
lotov a épuisé le meilleur de son jeu.'
Mais l'ère des succès retentissants va'
cesser, les négociations vont actuellement
porter sur des pays où l'Angleterre et
les U. S. A. ont sur place leur armée
d'occupation, où les services contrôlent
l'économie — et bien entendu où les
rouages gouvernementaux sont entre
leurs mains, soit directement, soit par'
interposition.

Le journaliste américain donne commé
exemple la discussion sur les colonies
italiennes : occupées par l'armée an¬
glaise ou américaine, loin de toute por¬
tée de l'armée rouge, n'ayant aucun ap¬
pui, Molotov a cédé. Et la conclusion est
la suivante : quand Molotov dit non, ce¬
la signifie que les alliés ne peuvent rien
changer à ce que Moscou a décidé ;
j'ajouterai : par la simple voie diploma¬
tique faite de concessions et de com¬

promis.
En échange si dans l'avenir des négo-'

dations, ou le rapport des forces de¬
vient favorable aux Anglos-Américains,
il faudra que Molotov sache dire oui j
car il obtiendra plus de cette manière'
que par une obstination négative qui ex-
duerait la Russie des participations
avantageuses aux règlements des traités.
Bien entendu, cette exclusion n'est pas
envisagée par les diplomates occiden¬
taux, elle est suggérée à la Russie en
tant que tort qu'elle lui ferait automa¬
tiquement. Il nous sera intéressant de
voir jusqu'à quel point Lippmann s'au¬
torisera de la force des diplomates de'
son pays.

N'oublions pas que ce journaliste al
pu préciser bien avant la conflagration
de 1939 toutes les conditions nécessai¬
res pour qu'elles nous entraînent à la
saignée dont nous ne nous relèverons1
pas. Et on doit admettre que les con¬
ditions prévues par Lippmann s'étanf
réalisées, nous avons eu 200.000 héros
de plus et 39 millions de victimes des!
folies qui n'ont servi à rien puisque, au¬
jourd'hui, les rapports de discussion pro¬
cèdent d'abord du rapport des forces ar¬
mées en présence. Rien que pour cet"
aveu, Lippmann nous est sympathique...-
nous savions d'où venaient les guerres et
par qui elles sont entretenues. Qu'un
journaliste bourgeois l'affirme, c'est un
argument de plus en faveur de nos thè¬
ses.

Quand l'épuration
bat son plein...

Il n'entre pas dans nos intentions de
perdre notre temps et celui du lecteur
à faire ici le procès des comités d'épu¬
ration, ni de tenter d'accélérer la mar¬
che de l'apparéil de la justice. Nous
n'avons en effet aucune propension au
sadisme et à l'hystérie ; aucun goût à
jouer les Madeleine Jacob. A nos yeux
tous les serviteurs de la loi — depuis
le vulgaire mouchard à bas prix jus¬
qu'au ministre de l'Intérieur en pas¬
sant par le Préfet de Police, le ma¬
gistrat et le geôlier — apparaissent
comme des détritus à peine dignes de
prendre place dans les dépôts d'or¬
dures ménagères et les égouts et, si les
agissements de certains collaborateurs
furent contraires à nos principes, nous
ne saurions en aucun cas les stigma¬
tiser au profit des hommes de lois dont
les agissements, y compris ceux des
années de guerre, sont bien plus en
contradiction avec notre doctrine liber¬
taire.

Nous visons seulement à démontrer
la vanité des promesses et des mena¬
ces que pendant toute la durée de l'oc¬
cupation nos maîtres actuels nous dis¬
pensèrent par la radio de Londres.

Vanité si manifeste qu'on est en
droit de se demander par suite de
quelle influence abêtissante, bon nom¬
bre de Français persistent à accorder
leur confiance aux piètres charlatans
du gouvernement en vigueur... Encore
quelques années et cette terrible in¬
fluence aura amené une bonne partie
du « peuple le plus intelligent de la
terre » au pinacle de la bêtise.
Faites un petit effort de mémoire et

Vaut-y pas mieux s'entendre..A

vous vous souviendrez qu'ils nous
avaient dit et répété du ton le plus
persuasif ï « Ne travaillez pas pour
l'Allemagne, celui qui travaille de son
plein gré pour l'Allemagne est un tia*-
tre à la cause de la France et de la
liberté qui sera sévèrement châtiée.
D'aucuns ont passé outre qui, sur ia

parole du tribun Philippe Henriot,
croyaient fermement en l'efficacité du
mur de l'Atlantique et amassé force
d'écus.

D'autres ont obéi qui croyaient non
moins fermement au père Noël et aux
miracles, et compté tristement leurs
côtes en rêvant de libération.

Quand le jour suprême arriva, ceux
qui avaient accepté de travailler pour
l'Allemagne furent appelés « mauvais
Français » et invités à faire fructifier
leur fortune dans le fameux emprunt
de la libération et ceux qui avaient
refusé de travailler pour l'Allemagne
furent appelés a bons Français » et in¬
vités, aux accents d'un a Marseillaise »

fraîchement repeinte^ à retrousser
leurs manches (qu'ils n'avaient plus,
d'ailleurs) et à réparer les dégâts.

(Il tombe sous le sens que les capi¬
taux engagés dans les entreprises de
reconstruction et destinés à assurer la
paye de ceux qui avaient refusé d'en¬
trer au service d'Hitler, appartenaient
à ceux qui avaient accepté ; en consé¬
quence, les premiers étaient devenus
les valets des seconds, c'est-à-dire, les
valets des valets, le comble de la ser¬

vitude, quoi...)
Nous connaissons le cas d'un artisan

maçon d'une ville méditerranéenne
qui, lors de l'invasion de la zone « li¬
bre » se vit proposer monts et mer¬
veilles par les autorités nazies en

échange de sa participation active à
l'édification du mur de la Méditerra¬
née. Les oreilles arcbi-pleines des Pé¬
roraisons des représentants de la Fran¬
ce libre, lesquels évidemment ne cou¬
raient pas grand danger à exciter leurs
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malchanceux compatriotes à la révolte,.
1 artisan maçon refusa avec entêtement
et deux longues années durant, préféra
crever graduellement de faim avec sa

famille plutôt que de prêter la main à.
la défensive du Reich.

^ Lorsqu'il voyait certains de ses col¬
lègues, convertis au collaborationisme,,
prendre des attitudes pacbalesques
dans de luxueuses voitures et rire dou¬
cement de lui, il se disait après Florian-,
et Churchill « Rira bien qui rira le.*
dernier ».

Eb, bien, vous le croirez si vous vou¬

lez, ce sont eux qui ont ri les derniers,
car, raprès, un séjour de quelques se¬
maines en prison, il leur a été permis

grâce sans doute aux influentes re¬
lations que leur titre de domestique
d'Hitler leur avait suscitées — de re¬

couvrer la liberté et de s'abandonner1
au farniente le plus complet...
Frappés d'indignité nationale peuK

être ! Et après ? Pour peu qu'ils aient;
lu Baudelaire, ils savent que a consen¬
tir à être décoré c'est reconnaître a

l'Etat le droit de vous juger y>9 alors,,
avec une légère modification, ils se di-.
sent que <r Souffrir d'avoir été frappé
d'indignité nationale, c'est reconnaîtra
à l'Etat le droit de vous juger » et ils.
n'en souffrent pas, car ce droit, bien
entendu, il ne le lui reconnaissent plus.
Quand au brave maçon, à l'excellent

patriote, il est demeuré dans son tau¬
dis, plus sordide qu'une prison et dont
il n'a même pas l'espérance de sortir*
autrement qu'à l'état de cadavre...
Un pigeon voyageur qui venait de la-,

bas» prétendit qu'un soir de famine, un
triste soir où le malheureux n'avait
plus que son brevet de a bon Fran¬
çais » et l'hypothèse des « lendemains
qui chantent » à faire cuire dans >a
marmite familiale, il s'était laissé aller
à dire que s'il pouvait revenir en arriè¬
re il ne manquerait pas de.... Mais, jus¬
te à ce moment un formidable coup
de vent avait empêché le pigeon d'en¬
tendre plus avant ce terrible blasphè¬
me.

Qu'importe, nous avons deviné et
nous sommes tombés d'accord car de¬
main, si des difficultés financières in¬
terdisent à ce pauvre type d'acquitter,
des impôts et un loyer de marché
noir il n'aura plus que la ressource de
vendre le mobilier ancestral et d'aller
pernocter à l'enseigne de la lune, à
moins que trop excédé il ne s'arme
d'un... Mais n'allons pas donner un
surcroît de travail aux badernes de la
censure.

« 1



2 LE LIBERTAIRE

Validations et titres

Les communistes, en vue de mettre
dans l'embarras les petits amis S.F.IO.,
font un tintamarre du diable sur trois
invalidations. Si bien que Duclos se dis¬
pose à mener campagne avec Cogniot
contre ceux qui votent avec le'M.R.P.
et le P.R.L., ramassis de Munichois, vi-
chystes et tout...

Mais les socialistes, s'ils sont à zéro,
ont aussi de cV-ôles de Polichinelles dans
leur tiroir ! Et je vote les validations...
tout en demandant une commission d'en¬
quête sur les événements 1933-1946.
Là-dessus les petits amis font appel aux
résistants (ce qui est un brevet de con¬
naissances historiques, politiques, scienti¬
fiques, universelles). Si j'étais SF.I.O.,
moi qui suis quelque peu fouille^m..., je
déposerai un amendement : Seuls les
résistants ayant pris une part active du
10 juin 1940 ou 21 juin 1941 pourront
faire partie de la commission... parce
qu'à cette époque on se comptait sur les
doigts...

Ct.pCLuI

Pas de chance
6 février 1934 : Daladier est, d'après

THumanité, un fusilleur parce qu'il a cou¬
ché quelques fascistes place de la Con¬
corde. En 1936 c'était le grand, homme,
« Daladier au pouvoir ». En 1946, c'est
un traître et un assassin. Heureusement
que les militants du Parti sont plutôt
« souples » d'esprit, alors ça peut encore
coller.

Les grandes ambassades
La question d'Espagne devient de plus

en plus pressante : M. Giral envisagerait
un rapprochement avec les monarchistes.
Le tout avec la bénédiction urbi et orbi
de Rome. Comme il se doit... un tripar-
tisme en puissance 1
Feu d'artifice sanglant

A Anzin-Nord,, comme partout ailleurs,
un feu d'artifice inutile fut tiré. Mais là,
la chose tourna au tragique. Le bouquet
final mal dirigé blessa plusieurs person¬
nes dont une très gravement. Une en¬
quête est ouverte pour déterminer les res¬
ponsabilités. Les saurons-nous un jour .?

Quant à nous, d'ores et déjà, nous pou¬
vons établir ce rapport :

Il y a trop de misère humaine pour
gaspiller ainsi l'argent. N'y avez-vous pas
songé, vous, Monsieur le Maire soit-di-
sant prolétarien, vous et vos collègues.
Et les 25 % cela ne vous dit rien. Vrai¬
ment la fonction de parvenu fait oublier
un passé, un passé de lutte de classes.
Hélas !

Mais, me direz-vous, un agent a été
blessé également — il a droit à une mé¬
daille. Donc, « ils » y étaient. Oui ! Lui,
mais les autres. Et qu'ont-ils fait ?

Tout en déplorant ce pénible accident,
nous tenons les organisateurs pour res¬
ponsables, en premier lieu la municipa¬
lité. Son incurie est manifeste. Et l'inci¬
dent technique n'a ici nulle validité en
raison du manque de précaution le plus
élémentaire qui soit.

Au fou, lâchez les chiens !
La Radid.iotdiffusion française, à 14

heures 05, le lundi 22 juillet, annonce :
« Ecoulez un communiqué : Mme X...

« disparu *ie son domicile à la suite d'une
crise de neurasthénie. Lés personnes qui
pourraient donner de ses nouvelles doi¬
vent s'adresser à M. X-.., 6, rue de la
Petite-Pierre, à Paris (11e). »

Elles auront bonne mine les personnes
qçsi chercheront une rue de ce nom : pas
plus de rue de la Petite-Pierre dans le
11° que dans les autres arrondissements.

Une fois de plus, on se moque du mon¬
de et des chers z'auditeurs avec une fou¬
gue sans cesse renouvelée.

L'idéal, voyez-vous, ce serait qu'il
n'existe pas plus de radiodiffusion dans
l'éther que de rue de la Petite-Pierre à
Paris.

Un exemple à suivre...
action directe !

Bordeaux, 19 juillet. — Devant les
prix élevés des produits mis en vente li¬
bre par une charcuterie, de nombreux
clients ont protesté et aux cris de « c'est
trop cher », se sont précipités dans la
boutique où ils se sont servis sans bourse
âéliée. Quand la police arriva sur les
Seux, le magasin était complètement pil¬
lé et des centaines de kilos de marchan¬
dises avaient disparu.

Relevé dans « le Progrès » du 20 juil¬
let

(La démocratie et la liberté...

C'est en leur nom qu'on a fermé la
frontière espagnole ; geste d'ailleurs pu¬
rement symbolique pour Franco (Franco-
américain). Or la réouvre à cause de la
pénurie de devises. A combien le dol¬
lar ? Un kilo de chair antifasciste 1

Les distractions inoffensives

à Mont-de-Marsan

Vu sur une grande affiche dans la ville
de Mont-de-Marsan :

Le 3o juin 1946, aux Arènes du Plu-
maçon, course landaise, sous la présiden¬
ce de M. Eugène Hénaff, secrétaire gé¬
néral des Syndicats parisiens, membre de
la Commission administrative de la C.
G.T., délégué du Bureau confédéral, avec
la présence de la municipalité montoise
et des élus du département. — Troupeau
Larrouture, Cuadrilla, etc... »

Voilà qui est réconfortant : savoir que
le grand manitou parisien de la C.G.T.
se livre volontiers à des réjouissances
aussi élevées. Nous savons que dans la
course landaise le beau rôle est détenu
par l'écarteur, dont le travail consiste à
provoquer la colère de la vache tout en
évitant ses coups (c'est alors qu'il doit
« s'écarter »).

Mais il y a longtemps que Hénaff, se¬
crétaire de l'U.D. des Syndicats de la
Seine n'aime pas faire de la peine aux
vaches : c'est pourquoi nous nous de¬
mandons pourquoi il va, si loin de Paris,
contempler leur colère...

La validation de M. Daladier

Jeudi 18 juillet 1946, spectacle du
rire et de l'émotion dans la grande salle
de la Constituante à Paris. Essai de « mi¬
se à mort » de M. Daladier, « taureau
de Vaucluse ». Picadors : Charles Be-
noist, Florimond Bonté. Banderillero :
Jatques Duclos.

La séance commencée le 18 après-mi¬
di se termine le 19 au matin. Les spec¬
tateurs, plus nombreux que de coutume,
en ont eu pour leur argent. Cet étalage
de linge sale — nettoyé en famille il est
vrai — ne peut que fortifier nos convic¬
tions. Avant, pendant ou après, nos his¬
trions sont et seront toujours de sinis¬
tres personnages. La politique est la pou¬
belle où chacun vient puiser selon l'éti¬
quette dont il s'est affublé. La poubelle
est immense et les besoins ne le sont
pas moins. Pour cette sinistre farce nos
moralistes et nos champions du super-pa¬
triotisme passent à la caisse de façon sa¬
tisfaisante. Et pour 350.000 fr. par an,
il est juste qu'une séance de nuit vienne,
de temps à autre, égayer les contribua¬
bles...

Les grands hommes
« Il y a un an, Maurice Thorez parlait

aux mineurs de VVaziers : Dernière se¬
maine de juin 1945, 619.000 tonnes de
charbon... Dernière semaine de mai
1946 : un million de tonnes ! Voilà le
résultat des. appels courageux et clair¬
voyants du secrétaire général de notre
Parti ! » (Humanité du 21 juillet.)

C'est en manchette, que le journal
communiste publie cette sensationnelle
information. C'est donc à Maurice Tho¬
rez que nous devons les résultats obte¬
nus. Les mineurs, eux, n'ont joué qu'un
rôle de second plan dans cette « bataille
de la production ». Tandis que notre vi¬
ce-président du Conseil, lui, il dut trans¬
pirer beaucoup...

Mais... vous, mineurs, qui avez fourni
un effort semblable avec des rations dé¬
risoires, vous qui n'avez pas le loisir de
parler du haut d'une tribune gouverne¬
mentale et seriez-vous sans doute fusillé
si vous aviez déserté, ne trouvez-vous pas
qu'on abuse de votre patience et quej'on
fait trop bon marché de votre sueur ?

Peuple algérien,
gare aux mauvais bergers !
En Algérie, un journal clandestin vient

de paraître. Il s'intitule : La Nation Al¬
gérienne. Son but est de combattre l'in¬
fluence française et il ne ménage pas les
méthodes colonialistes des « libérateurs »

de l'Afrique. On ne soulignera jamais as¬
sez l'injustice du colonialisme et la cruau¬
té de ses méthodes. Mais Nation Algé¬
rienne ne mérite pas l'appui des hommes
libres, car tout en combattant les auto¬
rités françaises (ce en quoi nous ne pour¬
rions que. l'approuver) il ne trouve rien
de mieux que de prêcher le patriotisme
algérien. Et de nous parler de nation al¬
gérienne toutes les trente lignes.

Ce n'est pas là une campagne libéra¬
trice, car au lieu de s'en prendre à l'en¬
nemi de classe, elle ne s'attaque qu'à
« l'étranger ». La véritable libération
d'un peuple est celle qui le libère de tous
ses maîtres, de tous ceux qui veulent l'as¬
servir quelle que soit leur nationalité.

C'est pourquoi Nation Algérienne n'est
qu'un poison qui en combat un autre...

A Toulouse, la police
est dans la ligne

Le dimanche 21 juillet, la commémo¬
ration de la Révolution espagnole de
1936 a donné lieu à une imposante ma¬
nifestation anarchiste au cinéma des
Nouveautés. Le hasard a voulu qu'un au¬
tocar surmonté de l'immense emblème
noir et rouge de la Fédération Anarchiste
Ibérique se trouve devant cet établisse¬
ment au moment même où un cortège
extra-militaire, musique en tête et au pas
cadencé, défila devant cet établissement

Le symbole de la libération humaine
se trouvait étrangement en présence d'une

manifestation évocant tout le contraire —

le militarisme.
Mais ce jour devait nous mettre en

présence d'un autre fait encore bien plus
savoureux : pour la fête des enfants des
écoles, la police de la ville, adhérente à
la C.'GT., avait prêté son « gracieux »
concours. C'est elle qui fournit la musi¬
que et fit résonner les cuivres en tête du
cortège... Une fête populaire avec la po¬
lice en tête ! Qui osera dire, après de
telles démonstrations de sagesse, de ci¬
visme, que le peuple de France n'est pas
majeur ? Des agents des trusts, bien sûr.

Quant à nous, nous voudrions en rire ;
mais, tout de,même, la chose est plus
grave qu'elle ne le paraît. On a com¬
mencé à vouloir associer la police aux
intérêts matériels de ,1a classe opprimée
— en l'affiliant à la C.G.T. On commence

par vouloir l'associer à ses réjouissances.
Ne va-t-on pas, de ce train, inviter le
peuple à s'associer à ses bassesses ? Et
oublierait-on qu'envers et contre tous
l'appareil policier est le grand protecteur
de la propriété individuelle, de laquelle
il sera toujours le serviteur, contre le
peuple ?

La paix sociale
et l' « Epoque »

L'Epoque, ce journal fasciste qui a la
prétention, lui aussi, d'être soucieux dé
l'amélioration du sort des opprimés, affir¬
me : « Avant la paix internationale, fai¬
sons la paix sociale ». Et de commenter
avantageusement l'appel lancé par Mgr
Feltin, archevêque de Bordeaux, en fa¬
veur de 1' « unité dans l'action catho¬
lique ».

La paix sociale, pour les gens de
l'Epoque, on sait ce que ça veut dire :
acceptation, par la classe ouvrière, par
les vieux travailleurs, des conditions de
vie que veut imposer le patronat. Une
paix sociale qui rappelle celle de la li¬
berté fasciste du travail de Mussolini et
celle du Front du Travail de Hitler. Et
ce journal, hypocrite entre tous, de se
poser en champion de l'indépendance du
syndicalisme menacée par le parti com¬
muniste. Les libertés ouvrières sont, cer¬
tes, plus que menacées par le parti sta¬
linien de langue française, mais cé n'est
pas par les gens de l'Epoque qu'elles
seront sauvées...

M. Bussières au tribunal

Nous lisons dans « l'Aube », organe
du M.R.P., que « Monsieur » Bussières,
préfet sous le règne de Pétain, sablait
le Champagne avec les « braves gens »
de la Brigade spéciale. Et notre très ca¬
tholique journal de s'indigner.

D'accord avec lui ! Mais sur le fond,
nous ne pourrions certainement pas le
suivre. Car, enfin, si la Haute Cour veut
licencier tous les membres de la police
ou du ministère de l'Intérieur qui ont
« collaboré », il faut envisager un sé¬
rieux nettoyage par le vide.

Quant à nous nous serions d'accord...
Mais encore faudrait-il que ce joli per¬
sonnel ne soit pas remplacé. Or, nous
savons qu'un Etat digne de ce nom ne
se passerait pas longtemps de police ;
aussi sommes-nous convaincus qu'il n'en
serait rien. Et comme il est prouvé que
la police ne pourra toujours se livrer
qu'à un travail de police, quel que soit le
partenaire avec lequel elle « collabore »,
ces histoires d' « épuration » perdent
beaucoup d'importance pour l'observa¬
teur impartial.

POUR LES EMPLOYES
sous le règne
de l'infériorité
Que pénseriez-vous d'un pays qui

séparerait son peuple en deux ca¬
tégories pour la. nourriture, les sa¬
laires, et pendant des années en¬
tretient cette division, mais pour
les impôts ne fait' aucune distinc¬
tion, qui, au moment d'une guerre,
force le sous-alimenté à être sacri¬
fié, car celui-ci ne peut prétendre
être affecté spécial ?
Vous diriez que ce pays est un

repaire de sauvages et que son
peuple est stupide de supporter une
teàc injustice.
Et pourtant, vous vivez dans ce

paye, vous travaillez, vous êtes des
employés, des bureaucrates, des
vendeurs, des modistes, des coutu¬
rières, des artistes, des étudiants,
des instituteurs et des professeurs;
tous vous êtes considérés par vos
dirigeants comme des inférieurs.
/' us n'avez pas droit à des rations
supplémentaires, ni pain, ni vin, ni
vii nde, ni pûtesi; vous êtes les pa¬
rias; vous devez crever à la tâche,
car, d'après vos maîtres, vous n'êtes
pas producteurs, vous n'êtes que
des inférieurs.
Oui, vous êtes des inférieurs par

les coefficients a.ccordés, VC'.; êtes
des inférieurs, puisque vos besoins
sont modestes (qu'ils disent)!
Resterez-vous des inférieurs! de¬

vant l'impôt (devant celui du
sang!)?

Vos parlementaires croyant en
cette infériorité, parce que vous
êtes passifs, solliciteront vos voix.
Voterez-vous encore ?

La C. S. T.
se sépare
du syndicalisme

(SUITE DE LA lr» PAGE)

Les oligarques syndicaux depuis
le temps lointain où ils ont aban¬
donné l'atelier sans esprit de re¬
tour, on perdu les sombres réalités
de la vie des exploités. Ils n'ont
plus aucune idée du budget ou¬
vrier. Comment pourraient-iis dès
lors concevoir le ridicule d'une
augmentation de quelques billets
de cent francs en une époque où
les prix compétitionnent dans le
sens d'une montée inexorable.

Sans doute ont-ils clamé leur
volonté de voir les prix stabilisés
et peu à peu orientés vers la baisse.
Mais qui pourrait prendre au sé¬
rieux leurs déclamations, alors que
déjà, ils ont reconnu la nécessité
de relever certains prix, notam¬
ment les prix agricoles. Voudraient-
ils nous faire croire que la hausse
de ces prix se traduira en, baisse
pour les consommateurs? Et d'au¬
tres augmentations sont envisa¬
gées, il y a en premier lieu le char¬
bon. Cela veut-il dire que le chauf¬
fage cet hiver sera moins coû¬
teux et que les régies nationales
du gaz et de l'électricité déjà en
déficit de quelques 10 milliards
vont baisser leur tarif et les
transports, les loyers, le tabàc, le
pain,, le lait et le vin. Autant
d'augmentations estimées inévita¬
bles mais provisoirement retardées
dans notre période pré-électorale.
Malgré la bouffonne opposition

de Schuman et de Bidault, l'Etat
va encaisser pour une large part
le coup, mais jusqu'à quand? Jus¬
qu'aux élections bien sûr.
Mais l'Etat n'envisage-t-il pas

lui aussi quelques nouvelles aggra¬
vations des charges fiscales? L'an¬
nonce d'un déficit de 402 milliards
a été suivie de la nouvelle d'une
enquête sur les dépensés publi¬
ques. On sait ce que cela veut dire,
le truc est même devenu classique.
On raye théâtralement sur le pa¬
pier quelques dépenses proclamées
non indispensables, et puis on
présente les nouvelles charges fis-
sales. Ainsi pense nos politiciens,
le contribuable est-il dans l'état
de grâce nécessaire pour avaler
le coup.de vis supplémentaire.
Voilà la sombre situation et les

bénéficiaires des quelques billets
de cent francs ne vont pas tarder
à réaliser la gravité de la trahison
de l'oligarchie syndicalo-p-olitique.
D'une façon générale les salariés
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LE PROBLEME
de FEnseignem
Au moment où va s'ouvrir le Congrès

National du personnel enseignant, au
programme duquel se trouve inscrite la
question de la nationalisation de l'en¬
seignement, il nous paraît indispensable
de préciser la position du mouvement
libertaire dans ce débat, position qui,
nous en sommes sûrs, est celle de nom¬
breux militants syndicalistes chez les
instituteurs.

Une vision étroite du problème de
l'enseignement, celle où n'entrent que
les considérations de la lutte anticléri¬
cale, peut entraîner un grand nombre
d'esprits libres à souhaiter ou à exiger
que l'instruction et l'enseignement de¬
viennent un service public. Ce serait, à
notre avis, 'tuer ce qui existe enco/e d'in¬
dépendance, d'initiative et de forces vi¬
ves dans l'université. A cet , égard, les
'conclusions d'Auguste Comte dans son
« Cours de Philosophie Positive » demeu¬
rent valables : la liberté de l'enseigne¬
ment est une nécessité absolue pour
maintenir une véritable démocratie.
L'enseignement doit être organisé hors
de toute puissance temporelle, comme
contre-poids critique du pouvoir de
l'Etat, comme oeuvre constante d'expé-

vont se trouver dans une situa¬
tion aggravée.
Mais les oligarques en ont cure,

ils n'ont eni tête que des soucis
purement électoraux. Il convient
bien mieux d'amadouer ,1a gent
des techniciens ainsi que les cadres
ouvriers. De même au lendemain
de l'obtention, du droit de vote
pour les femmes, ils ont bruyam¬
ment demandé l'égalité des salai¬
res. Ce qu'il faut,, c'est soutenir
les petits copains politicards avec
qui ils sont associés. Si ceux-ci
subissent un échec sur le plan par¬
lementaire et voient leur prestige
diminuer, vite une manifestation
de rue démontrera qu'il faut tou¬
jours compter avec eux et que l'on
ne saurait les négliger pour le par¬
tage de l'assiette au beurre. Car il
va sans dire, les oligarques syndi¬
caux ont leur part sous forme de
missions, demi-ambassades,' fonc¬
tions, le tout largement rétribué
par la princesse, dont la prodiga¬
lité permet les voyages en avion,
les déplacements en Pullmann et
les ballades en autos. Et ceci ex¬

plique cela. Voilà la situation.

rienceset de leçons s'opposent au dog¬
me.

Avec la même vigueur qu'autrefois fut
combattue la mainmise de l'Eglise sur
les esprits, il y a lieu de lutter Contre
le monopole d'Etat sur les cerveaux.
Gardons-nous des formules, dont le sens
s'est perdu, ou s'est transformé jusqu'à
la contradiction, en un demiisiècle.

Nous pouvons nous demander quelle
serait la valeur humaine, la valeur pro¬
gressiste, d'une école où la raison d'Etat
viendrait fixer les programmes, où les
tenants du pouvoir, d'un jour ou de dix
ans, imposeraient leur vérité comme doc¬
trine officielle. C'est là que nous sa¬
chions un idéal qu'ait tenté de réaliser
l'Italie, l'Allemagne et l'U. R. S. S.,
poursuivant des buts différents à l'origi¬
ne, mais aboutissant par la similitude de
moyens à des résultats identiques.

Déjà, 'les premiers résultats de l'es¬
prit « nouveau » se font sentir : for¬
mation prémilifaire, participation d'un
grand nombre de maîtres au bourrage
de crânes patriotique, mascarades offi¬
cielles et obligatoires pour les écoliers.
Que sera-ce quand un parti, quel qu'il
soit, sera parvenu à imposer ses volontés
au ministère de l'Education nationale et
distribuera circulaires et cohsignes au
corps enseignant ?

Les résultats de l'école laïque et répu¬
blicaine sont-ils tellement fameux que
l'on puisse s'y référer pour exiger plus
d'étatisation encore P C'est en dehors de
ces écoles que sont nés les mouvements
de jeunesse, notamment celui des Au¬
berges. Créé par l'Etat, ce mouvement
nous aurait donné des scouts laïques et
des soldats de quinze ans. Et ce n'est
certes par à l'Ecole des Beaux-Arts qu'est
née l'école de peinture contemporaine.

En réalité, si un certain Drogrès s'est
manifesté dans l'enseignement, il est dû
à l'effort tenace, persévérant, de quel¬
ques milliers de maîtres dévoués, en dé¬
pit de la tutelle de l'Etat, et contre elle.
Il a fallu des années de lutte à Frenet
pour intéresser l'administration à ses
méthodes pédagogiques, alors que de
nombreux groupes d'instituteurs, infor¬
més par le canal de. leurs journaux syn¬
dicaux, l'appliquaient, malgré la sclérose
des services publics.

Le danger vient également du fait que
la tradition syndicaliste s'est rompue
après les six années de guerre, et que
l'éducation doit reprendre par l'action
des militants. L'instituteur, le professeur,
sont l'élément vivant, pensant, humain.

Et enlever à l'enseignement son carac¬
tère d'indépendance largement en¬
tamé déjà serait le plus sûr moyen
de transformer les maîtres en bureaucra¬
tes, ce qu'ils n'ont jamais voulu être.

Remplacer les curés catholiques par
des curées d'une nouvelle Eglise ne peut
être une solution acceptable par les mi¬
litants d'avant-garde, car ils en seraient
les premières victimes. Bien au contraire,
il s'agit de pouvoir mettre en ligne un
maximum de systèmes d'enseignement,
malgré le handicap des moyens financiers
et des appuis extérieurs, ppur maintenir
puverte la compétition des méthodes et
conserver alerte l'esprit de recherche.

Dans la course à l'étatisation, visible
dans tous les pays et pour tous les do¬
maines, l'enseignement doit demeurer un
frein et une preuve constante de la vi¬
talité de l'esprit.

Si nous constatons en ce moment un

renouveau de l'influence catholique,
c'est en grande partie parce que la pen¬
sée laïque ne s'est pas montrée capable
d'offrir à la jeunesse des raisons d'agir
et de croire suffisantes. Cette faiblesse
vient en premier lieu des entraves ad¬
ministratives, des contrôles paralysant,
qui empêchent le personnel enseignant
d'oeuvrer en toute indépendance. Nous
sommes en régime capitaliste, ne l'ou¬
blions pas, et le premier devoir de ceux
qui préparent l'enfance à la vie, est d'en
faire des hommes lucides, clairvoyants,
donc des révolutionnaires.

Espérons qu'au Congrès de Crenoble
la tradition des Jacquet, des Senet, des
Bonët et de tant d'autres, prouvera sa
force.

A NOS CORRESPONDANTS
Nous informons nos tmy et corres¬

pondants qu'en raison de ia période des
vacances, les réponses aux lettres qui
nous seront adressées subiront quelque
retard.

LA FEDERATION
ANARCHISTE ET LE «LIBERTAIRE »

CHERCHENT UN LOCAL

L'administration du « Libertaire » et
le secrétariat de la Fédération anarchiste
cherchent un local de cinq ou six pièces
assez vastes. Nous demandons à tous nos

amis de nous aider dans nos recherches.
Ils apporteront une aide effective à l'or¬
ganisation qui répand leur idéal. Nous
les remercions à l'avance.

AmÉiltalD
dans la situation
mondiale actuelle

BHHHHHI

La Fédération Américaine du Travail
publie un BULLETIN SPECIAL D'IN¬
FORMATION édité en langue française
par les soins du Mouvement Syndical
Libre de la Ligue Ouvrière des Droits de
l'Homme (organisations américaines).
Cette publication donne d'intéressan¬

tes informations sur les POSITIONS
prises par le mouvement syndical amé¬
ricain.
- Elle nous apprend que la Fédération
du Travail s'est élevée contre la disso¬
lution des syndicats au Chili. La protes¬
tation est une belle affirmation d'indé¬
pendance en ce qu'elle s'oppose à toute
ingérence de l'Etat dans la vie spndicale.
Mais par contre, sa confiance dans les
institutions « démocratiques » est pour
le moins exagérée.

SOLIDARITE
AVEC L'ESPAGNE OPPRIMEE

Une adresse du Comité exécutif de
cette grande centrale syndicale définit sa
position sur le problème espagnol. Elle
fait confiance à f'U. G. T. (C. G. T. es¬

pagnole) et à la C. N. T. (organisation
révolutionnaire) pour mettre Franco en
échec et pour faire triompher la liberté
et le bien-être du peuple. Ici encore,
elle accorde bien trop de crédit aux ins¬
titutions démocratiques et lorsqu'elle af¬
firme la nécessité de renverser Franco
et la phalange, elle ne va pas jusqu'à
envisager ou suggérer une économie
nouvelle. Elle se contente de demander
le retour de l'Espagne à la vie démocra¬
tique.

LES SYNDICATS JAPONAIS
Le Bulletin nous apprend qu'en 1940,

au moment où la clique militariste japo¬
naise s'empara du gouvernement et lan¬
ça ce pays dans la guerre, les syndicats
— brusquement dissouts à cette épo¬
que comptaient 450.000 membres.

Ils commencent aujourd'hui à se ré¬
organiser. La Fédération Américaine de¬
mande aux travailleurs du monde entier
de les soutenir dans leur effort. Elle sou¬
ligne avec raison que l'acheminement du
Japon vers une législation sociale plus
humaine et son développement dans la
liberté dépend eryjîrande partie de l'ex¬
tension des syndicats et de leur esprit
Cet appel en faveur du peuple japonais
se termine lui aussi par une profession
de foi démocratique...

LES SYNDICATS LIBRES
D'ALLEMAGNE

Nous notons avec plaisir la résolution
relative aux syndicats allemands, qui met
en évidence la position de la Fédération
Américaine du Travail sur le PROBLEME
ALLEMAND.

Nous en détachons les passages sui¬
vants :

La Fédération Américaine du Travail
reconnaît que la tâche qui s'impose aux
puissances alliées en Allemagne est
d'empêcher ce pays à tout jamais de
troubler la paix. Cependant, comme ga¬
rantie de paix, l'établissement de la dé- ,

mocratie en Allemagne et la pénétration
de son peuple d'un esprit vraiment dé¬

mocratique sont d'une importance non
moins grande.

Pour que l'Allemagne puisse rentrer
dans la famille des nations civilisées, il
faut aider et encourager dans ce but les
forces vraiment démocratiques de ce
pays.

Après la chute du nazisme, les ou¬
vriers sont devenus la force sociale, éco¬
nomique et politique la plus importante
pour l'avenir de l'Allemagne. Ce n'est
que par une reconstruction du mouve¬
ment ouvrier allemand, par la création de
syndicats libres et démocratiques, par !a
renaissance d'une presse libre et de par¬
tis politiques vraiment démocratiques,
par l'établissement, sur le plan local et
national, d'une autonomie politique ba¬
sée sur des élections libres au suffrage
universel, que l'Allemagne pourra se li-.
bérer de la souillure .et du fléau du na¬

zisme.

1. Les autorités d'occupation devraient
permettre, encourager et aider la recons¬
truction rapide des syndicats allemands
comme organisations démocratiques avec
liberté d'adhésion.

John Lewis
seigneur du syndicalisme yankee

2. Il faudrait donner aux syndicats à
adhésion libre des possibilités plus gran¬
des de se recréer des ressources maté¬
rielles.

3. Les syndicats des centres industriels
devraient être libres d'étendre leur ac¬
tivité au régions voisines et de se
fédérer sur le plan local et national.

4. Les syndicats devraient avoir le
droit de créer, de publier et de diffuser
une presse et une littérature spndicales,

à condition que celle-ci présentent les
garanties appropriées, et d'organiser la
propagande pour l'action syndicale.

5. Les maisons des syndicats, lieux de
réunions, bureaux, meubles et installa¬
tions de bureaux et imprimeries disponi¬
bles dbivent être remis aux syndicats à
des conditions acceptables, afin de faci¬
liter à ces derniers l'accomplissement de
leurs tâches administratives. Les biens
syndicaux volés par les nazis doivent
être restitués à leurs propriétaires légiti¬
mes aussi rapidement que possible.

6. Une fois que les syndicats seront
reconstruits et auront commencé à fonc¬
tionner normalement, il faudra rétablir
la législation d'avant 1933 sur les Con¬
seils d'usine.

7. Bien que, pendant la période de
transition, un contrôle des salaires par
le gouvernement puisse être d'une im¬
portance essentielle, on devrait donner
aux syndicats une possibilité d'action par
le rétablissement rapide des contrats col¬
lectifs et par la création d'un système
d'arbitrage d'après le modèle de celui
institué pa>- l'Office du Travail de Guer¬
re (War Labor Board) aux Etats-Unis.

8. On devrait encourager et faciliter
le retour des réfugiés connus, qui aupa¬
ravant avaient milité dans les rangs mê¬
mes du mouvement syndical en Allema¬
gne ou étaient en relations avec celui-
ci, et qui désireraient y rentrer et y re¬
prendre leur activité syndicale.

Cette résolution n'est évidemment pas
révolutionnaire et ne saurait nous don¬
ner satisfaction. Mais nous remarquons
néanmoins qu'elle ne manque pas d'élé¬
vation de pensée ; et la C. G. T., en
France, n'a pas su prendre une position
aussi osée — si l'on peut dire...
A ce sujet, nous jugeons utile de re¬

produire la résolution du Congrès de la
Fédération Anarchiste (1945) dans la¬
quelle notre organisation, loin de consi¬
dérer — comme la Fédération Améri¬
cains semble l'admettre — que l'Alle¬
magne a été la principale cause de la
guerre, met en lumière la responsabilité
du prolétariat INTERNATIONAL dans le
conflit qdi a abouti à la ruine que nous
connaissons tous.

RESOLUTION

SUR LE PROBLEME ALLEMAND

Les anarchistes, fidèles à leur idéal
révolutionnaire et internationaliste, dé¬
clarent que le prolétariat allemand ac¬
tuellement aussi enchaîné qu'il y a douze
ans, est mis dans l'impossibilité de se
libérer et qu'il appartient au prolétariat
international de contribuer à cette libé¬
ration ;

Que les travailleurs du monde entier
ne peuvent oublier que le développement
du nazisme n'a été rendu possible qu'en
raison de la détresse économique dans
laquelle le capitalisme mondial avait
plongé le peuple allemand ;

Que les premières victimes de la ré¬
pression hitlérienne dans les camps de
concentration allemands ont été d'abord
les militants antifascistes et particuii%e-
ment les anarchistes' allemands, ceci dès
l'apparition du nazisme en 1933 ;

Un travailleur du salpêtre chilien dont
le syndicat a été dissous.

Qu'en conséquence il y a lieu de dis¬
tinguer, dans les responsabilités, le peu¬
ple allemand èt le régime hitlérien.

. Ils dénoncent les manœuvres du capi¬
talisme et de l'impérialisme internatio¬
nal qui, sous couleur de réparations, se
livrent à une exploitation éhontée ; ils
démontreront à l'intérieur des syndicats
et dans leur propagande que si le nazis¬
me plaçait le peuple allemand au-dessuS
des autres peuples, le placer, par contre,
au-dessous serait faire revivre le nazis¬
me SouS une forme nouvelle.

Ils s'insurgent contre l'emploi de la
main-d'œuvre prisonnière, sans s'opposer
teutefois à ce que certaines formations
de volontaires telles que « SS », y com¬
pris tous les officiers, soient employés à
des travaux dangereux, tels que le dé¬
minage.

Les anarchistes affirment aux ouvriers
français que le* ouvriers allemands sont
aussi des victimes de classe et qu'il y
a lieu de rétablir en Allemagne la liberté
syndicale et d'expression.

C'est dans la mesure où le peuple al¬
lemand recouvrera la liberté qu'il pourra
être facteur de paix et que les peuples
n'auront pas à subir une troisième guer¬
re mondiale.

(SUITE PAGE 4)



LE LIBERTAIRE 3

LES BONNES RÉUSSITESPOLITICIENNES

CAMOUFLAGES
et SORTILEGES

Le* magiciens et autres cabalistes
de jadis cherchaient imperturbable¬
ment la clé du bonheur universel au
fond de leurs cornues, à grand ren¬
fort de passes et autres signes mysté¬
rieux, au grand contentement des jouis¬
seurs de l'époque soucieux de la péren¬
nité de leurs privilèges ; cependant que
les foules leur témoignaient une crain¬
tive admiration et un crédit à toute
épreuve.
C'était là, ont maintes fois répété

les esprits progressifs, un signe du
temps révélateur de l'astuce des uns et
de l'invraisemblable naïveté des autres.
Ce qui laissait sous entendre que ces
temps étaient heureusement révolus.
Eh bien ! force nous est de recon¬

naître le peu de fondement de l'affir¬
mation de ces nobles esprits, tellement
notre époque présente de curieuses
analogies avec cet ancien temps.
Certes, nos magiciens modernes ne

se couvrent plus le chef d'un presti¬
gieux entonnoir, ils ont abandonné la
caractéristique barbe fluviale et négli»
gent la longue robe écarlate. Mais à
ces exceptions près, ils ont recours as>x
mêmes passes et tours de passe-passe.
Tout aussi imperturbablement, ils re¬
cherchent la clé magique, représentant
la solution idéale, à cet ébouriffant pro¬
blème.
A savoir ; toutes les catégories socia¬

les étant aujourd'hui composées d'élec¬
teurs intéressants. 11 convient de les
bonifier au maximum. Donc :

1° Que les producteurs agricoles ven-
'dent à un prix maximum leurs pro¬
duits ; 2° que les entreprises continuent
à tourner en fournissant de gros divi¬
dendes ; 3° que les intermédiaires, le
commerce et surtout le petit commer¬
ce aient les plus larges marges béné¬
ficiaires ; 4° que les travailleurs ga¬
gnent des salaires élevés ; 5Ô que les
consommateurs voient les prix à cha¬
que jour diminuer ; 6° enfin que l'Etat
diminue les impôts à la grande joie des
contribuables et augmente ses subven¬
tions à toutes les catégories sociales.
Ces divers aspects du problème

constituent les soucis majeurs, vitaux
de nos magiciens, les politiciens de di¬
verses obédiences.
Si encore chaque politicien ne repré¬

sentait que les intérêts d'une catégorie
sociale, la solution serait dè crier bien
fort qu'il a raison. Mais voilà, la con¬
currence vient joyeusement compliquer
la situation et nos politiciens se voient
ainsi obligés de soutenir des î êts
contradictoires. Et c'est là que leur
politique s'apparente aux mirobolants
exercices des magiciens.
Naguère, en une époque de relative

stabilité sociale, ils crurent bien avoir
trouvé la fameuse solution. Cela con¬

sistait à satisfaire passagèrement les
desiderata des uns à l'encontre des au¬

tres, quitte par la suite à faire le con¬

traire. Mais nous vivons des jours
moins cléments, chaque catégorie so¬
ciale réclame des solutions énergiques
et naturellement contradictoires.
Il y a bieni certes, une grande solu¬

tion pouvant satisfaire l'ensemble du
peuple, mais celle-ci est étrangère a
nos politiciens parce que exclusivement
anarchiste.
Après tant d'autres exemples, les dé¬

bats de la Conférence économique,
nue dans la salle de l'Institut de coopé¬
ration intellectuelle du Palais-Royal,
viennent d'illustrer les difficultés où pa¬
taugent nos trop astucieux politiciens.
L'augmentation de 25 0/0 réclamée

par une C.G.T. avide de différencia¬
tion sociale ne pouvant être contestée,
d'autant que les patrons avaient depuis
un certain nombre de mois, ridiculisé
le blocage des salaires et les taux syn¬
dical' i en procédant à des réajuste¬
ments de salaires, il s'agissait de sa¬
voir si les prix en subiraient Je sé¬
rieuses répercussions.
Les délégués cégétistes ne pouvaient

moins faire que d'exiger du patronat
un maintien des prix par 1 absorption
d< l'augmentation sur leurs marges bé¬
néficiaires, cependant que les délégués
patronaux en soutenaient l'imposs'bil'-
té et proposaient une diminution des
prix agricoles et l'octroi de subven¬
tions de l'Etat. Ce à quoi le pur La-
mour, délégué du grand parti des mas¬
ses à la C.G.A., pour faire risette aux
paysans, ripostait en demandant une
augmentation des prix agricoles. Quant
aux intermédiaires, mieux vaut ne pas
en parler, ceux-ci voisinant la faillite.
Qui devait faire les frais de l'opéra¬

tion, se demandaient nos politiciens.
Le patronat ? C'est la solution rêvée,
mais celui-ci a montré abondamment
qu'il ne fait jamais les frais des aug
mentations, mais qu'il excelle à s'en
décharger sur ses exploités par un ac¬
croissement du rythme de la produc¬
tion ou toutes autres façons.

(SUITE PAGE 4)

LES LIBERTAIRES
ET LE PROBLEME

SOCIAL
Pour connaître les conceptions

économiques et sociales des anarchis¬
tes, demandez cette copieuse pla¬
quette qui résume avec clarté ce que
pourrait être de nos jours une société
fédéraliste libertaire.

Prix : 20 francs. Envoi sur de¬
mande avec 3 francs en sus.

S'adresser à : Louis-Laurent, 145,
quai de Valmy, Paris (10"). C. C. P.
589-76. PARIS.

La France menace
de déclarer la guerre au Siam
Tel est le titre dont le « New York

Herald Tribune » intitule une dépêche
que reproduit la « Bulletin quotidien
de Presse Etrangère », n° 404 du '29
juin, édité par le secrétariat d'Etat à
la Présidence du conseil et à l'Infor¬
mation et le ministère des Affaires
étrangères. Cette publication officielle
française fait état d'une déclaration
qu'un porte-parole de l'amiral d'Argen-
Iieu aurait faite le 28 juin, d'après
laquelle s si la France ne parvient pas
à régler pacifiquement son différend
avec le Siam, elle aura recours à la
force des armes ».

La menace mérite, reconnaissons-le,
qu'on lui accorde un examen assez sé¬
rieux. Le prétexte invoqué qui, comme
toujours en pareil cas, n'a aucune re¬
lation avec les causes réelles, serait
l'incursion de « bandits » siamois en
territoire indochinois, auquel viendrait
s'ajouter le refus par le Siam de res¬
tituer les territoires « français » dont
il s'était emparé en 1941.
La vérité concernant l'origine de ces

dissentions réside, comme toujours
aussi, dans des intérêts économiques
contradictoires. Parmi ces intérêts
« supérieurs de la nation » figurent
en bonne place ceux de la « Comoa-
gnie Asiatique et Africaine ». Une étu¬
de sérieuse de cette entreprise s'impo¬
se donc.

Exemple de trusts tentaculaires.

Cette compagnie fut créée en 1923
par la fusion des trois sociétés
« 'L'Est-Asiatique Français », « l'Union
Industrielle et Commerciale » et la
a Banque Française du Maroc » —
cette dernière, pivot de la fusion. Ces
trois sociétés-mères disparurent donc,
mais auparavant et dans la même in¬
née la Banque Française du Maroc
absorba deux sociétés, le « Crédit
Franco Marocain du Commerce Exté¬
rieur » et le a Crédit Foncier Maro¬
cain ». Ajoutons enfin que plus tard,
en 1926, une filiale de la Compagnie
Asiatique et Africaine, la a Société
Foncière du Maroc Occidental », vint
se fondre dans cette société dévorante.
Cette affaire possède des scieries, une

petite flotte fluviale et un important
domaine foncier — terres et immeu¬
bles — au Maroc. L'énumération de
ces biens serait fort édifiante de ta

puissance économique de l'entreprise,
mais noué entraînerait trop loin.
En Asie, elle possède de nombreuses

et fortes concessions de forêts de tecks,
au Laos, en CochincHine et enfin au
Siam.

La finance et les officiels

Les trois affaires qui sont à la base
de 1' « Asiatique et Africaine » furent
créées par le groupe Estiei-, dont 'es
bureaux sont rue Yignon n° 3. Ce

groupe contrôle, entre autre, et en par¬
ticipation avec d'autres requins de la
finance, le « Crédit Foncier d'Algérie
et de Tunisie », la « Compagnie de
Navigation Mixte », la a Manutention
Marocaine », 1' i Entreprise Maritime
et Commerciale » et surtout la i Ban¬
que des Pays du Nord » où le groupe
collabore intimement avec le groupe
Laurent, bureaux 12, rue de La Roche¬
foucauld.
L'un des membres de ce dernier

groupe, M. Théodore Laurent, est ad¬
ministrateur de la « Caisse Foncière
de Crédit » au conseil d'administration
duquel se trouve toutes les grosses ban¬
ques parisiennes. Il est aussi adminis¬

trateur d'innombrables sociétés indus¬
trielles,' trusts colossaux et dont nous
ne citerons — afin de ne pas allonger
trop cette étude — la formidable so¬
ciété Kuhlmann, dont les., amabilités
avec l'occupant ont défrayé il y a
quelque temps la presse d'information.
Il est meitibre du conseil du syndi¬

cat des industries mécaniques de Fran¬
ce et Tice-^-é»ident du Comité des
Forge».
L'autre Laurent, Charles, qui préside

cette Banque des Pays du Nord, dont
l'un des Estier est le vice-président, est
vice-président de l'Association d'expan¬
sion Economique, président de la
Chambre syndicale des constructeurs

ANNIVERSAIRE DE LA MORÎ
de

EN RESIDENCE SURVEILLEE

de gros matériel. Il occupe le poste
officiel de premier président honoraire
de la Cour des Comptes, et celui, fort
suggestif ici, d ambassadeur de France !
L'on comprend tout de suite qu'avec

de telles relations — et il en existe
d'autres — beaucoup de " choses sont
possibles qui ne le seraient pas pour
tout le monde.

b» Compagnie Asiatique et Africaine
contre le Siam

Lorsque ce pays prit les armes con¬
tre la France, une grosse quantité de
billes de bois appartenant à la Com¬
pagnie et transportée par flottaison,
disparurent. La Compagnie adressa
alors au gouvernement thaïlandais une
demande d'indemnité qui resta sans
réponse. Au début de 1946, elle accom¬
plit « des démarches auprès des pou¬
voirs publics en vue « de l'affirmation
de sa créance sur le gouver.nement sia¬
mois ». Elle insista « pour que soit
évoqués, à l'heure des pourparlers de
paix, les droits qu'elle s'est acquis... au
renouvellement de ses concessions de
bois de teck ». Le conseil d'adminis¬
tration « augure favorablement du dé¬
veloppement de l'instance engagée ».
Combien l'on comprend son optimis¬

me après avoir lu ce qui précède ! Les
milieux d'affaires partagent ces vues à
« condition que la situation, au Siam
et en Indochine, soit favorable aux in¬
térêts de la société ». La pression quela France des M.R.P., des socialistes
et des communistes fait subir au gou¬
vernement siamois est un des moyens
et favorables aux intérêts de la socié¬
té ». L'éventuelle.déclaration de guerre
aurait donc, comme l'une des causes,
et des billes de bois, et des renouvel¬
lements de concessions forestières ?...
L'on croit rêver et cependant cette
ahurissante histoire est la réalité
La Conférence de la Paix va donc

avoir à trancher dans ces sordides
Questions une MM. Bvrnes. Bevin, Mn-
lotov et Bidault, camoufleront sous
l'éticuiette idéologique et patriotique.Quelle pourriture traîne donc tous ces
gens, financiers, politiques, hommes
d'affaires et ambassadeurs, dans quel
milieu corrupteur, dans quels miasmes
de décomposition vivent-ils pour ris¬
quer un conflit guerrier parce qu'une
société, dont les actions valaient cinq
francs en 1936 — et maintenant plus
de cinq mille — ne peut recouvrir une
indemnité pour faits de guerre et re
trouver les condition favorables d'ex¬
ploitation de travailleurs coloniaux ?...
Peuple trompé, berné et battu, qu'at

tends-tu donc pour les envoyer tous
dans ces'fnrêts qu'ils désirent et les
laisser gagner leur nain par leur pro¬
pre travail ? N'est-il pas temps de 'e
révolter ?...

Né le 6 janvier 1858 àSaint-Etienne,
son père, 'Auguste Faure, était négociant
en soieries. Il confia Sébastien, qui était
l'aîné de sept enfants, aux pères Jésui¬
tes très réputés dans la région pour la
valeur de leur enseignement.

En 1874, à l'âge de 16 ans, il entra
au noviciat des Jésuites à Clermont-Fer-
rand. Il devait y rester 18 mois. Son père
ruiné, malade, mourut d'un transport au
cerveau. Avant de mourir il demanda à
son fils de renoncer à sa vocation.

Sébastien venait de faire ses premiers
voeux. Ensuite i! devient agent d'une
compagnie d'assurances. Dans les discus¬
sions qu'il a avec ses aînés, il ne peut
répondre. Il commence à lire les philoso¬
phes. Il s'éloigne de la religion. La scien¬
ce l'attire de p'.us en plus.
Il fut un très mauvais soldat. Il con¬

nut la prison.
En 1882, il se trouve à Bordeaux où

en compagnie du père Antignac ils fré¬
quentent les petites réunions organisées
dans les cafés, dans les « bistros ».

— Fous êtes socialistes, leur doit-on.
Quelques années plus tard, S. Faure

est candidat du « Parti ouvrier » dans
la Gironde.
En 1888. il se rallie aux conceptions

anarchistes de Bckounine, de Kropot-
kine, à'Elisée Reclus. Désormais il com¬
battra inlassablement le parlementarisme.
Au Congrès de Bordeaux, il se dé¬

clare anarchiste.
Le premier compagnon de lutte de

Sébastien fut Antignac, militant d'une
énergie farouche, toujours sur la brèche.
Durant l'affaire Dreyfus à Bordeaux, ils
clamaient : « Dreyfus innocent ! »
dans toutes les réunions. Leur vie fut plus
d'une fois en danger.

Puis ce fut le Procès des Trente où
grâce à sa harangue les jurés rendirent
un verdict d'acquittement général.
Il fut le plus grand orateur anar¬

chiste.
Véritable apôtre, i! organisa des mil¬

liers de conférences. Elles lui permirent
avant 1914 de fonder « La Ruche » où
il s'occupa de l'éducation de 35 enfants.
Aux garçons on apprenait les métiers:

de menuisiers, de mécaniciens, d'agricul¬
teurs. Aux filles, la couture, le blanchis¬
sage, la musique, etc...

La guerre mit fin à cette expérience.
Sébastien Faure ia combattit énergi-

quement comme i! combattit celle que
nous venons de subir. Ses dernières pa¬
roles furent pour la PAIX des peuples et
pour la REVOLUTION SOCIALE.

Puisse sa vie, entièrement consacrée à
la propagande des idées de justice, de
liberté, de bien-être pour tous, servir
d'exemple aux jeunes.

Sébastien Faure leur a laissé « un
flambeau quelque peu assombri par l'hor¬
rible drame que nous vivons ; mais il
sauront redonner à ce flambeau l'éclat
que lui confèrent leur jeunesse et leur
énergie ».

Nous partageons cet espoir.
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ILES ILETTMES & LES ADRTS
LE LllYïtLIA

e jout* s
La nouvelle nous a touché comme un

■ coup de feu. Victime de la prostitution
des uns et de la rapacité des autres, « Le
jour se lève » va disparaître de la cir¬
culation pour permettre à Hollywood
d'exploiter plus efficacement la « copie »
qu'elle prépare. Nous connaissons biên
les « copies » américaines et nous sa¬
vons ce qu'elle valent. De « Pépé lé
Moko » à « Algiers », il y a l'abîme
qui sépare le chef-d'œuvre du filrh mé¬
diocre.

Si cette mauvaise action se réalise, un
coup mortel sera porté au rayonnement
mondial du cinéma ; l'art cinématogra¬
phique sera une fois dè plus traîné dans
la boue ; la pensée française se vërra
insultée grossièrement par des 4 épi¬
ciers » sordides et des négociateurs de
bas étages.

Des protestations énergiques ont jailli
de part et d'autre, mais n'ont abouti
évidemment à aucun résultât positif. La
colonie française de Hollywood a fondé
un comité, présidé je crois par Charles
Boyer, ayant pour but de rester Français
sur une terre amie. D'autres organismes
de propagande française se sont formés.
Nous comptons sur ces sphères culturel¬
les pour faire respecter le chef-d'œuvre
de Marcel Carné aux Etats-Unis.

Arrêtons-nous quelques minutes de¬
vant ce très grand film. Entrons dans
l'univers poétique de Carné et Prévert...

Vous vous souvenez ? C'est dans un

quartier de la banlieue parisienne, un
quartier de prolétaires avec des bâti¬
ments maussades et dès gens qui doivent
travailler pour vivre... Un homme a tué...
Sa psychologie dépouillée seconde par
seconde alterne avec le récit de son

aventure. Traqué par la société dont il
est une victime, le héros marmone seul,
face à son malheur. Il revoit sa vie, re¬
vit les faits qui l'ont conduit à sa situa¬
tion présente. Une à une, à un rythme
lent, inexorable, toutes les imagés du
drame sortent de son cerveau... Nuit af¬
freuse et désespérante !... Il pènse à
Françoise, il entend sa voix jeune et
fraîche, puis, celle crispante de son igno¬
ble rival, l'exaspérant jusqu'au crime.
Chaque détail lui revient, évocatèur...
Ce sont ses moments avec Françoise...
Il lui racontait tendrement ses ennuis
passés et présents, son désir d'élargir un
horizon à l'intérieur duquel il étouffait
dès qu'il essayait de penser. Il lui dé¬
peignait son infortune dans ce langage
imagé et touchant des êtres qui n'ont
rien et qui ne sont rièn. Il se compa¬
raît... à celui qui attend pendant des
heures, sous la pluie, un métro, toujours
complet à la station. Simplement, il lui

JEUNESSE ANARCHISTE
A tous les militants des

Jeunesses Anarchistes, priè¬
re de paàser 145, quai de
Valmy le samedi 27 juillet,
entre 14 et 15 heures, pour
communication urgente.

disait combien elle lui plaisait et ne pou¬
vait lui offrir que le battement d'un
cœur... Elle souriait, confiante, et lui,
ému par cet abandon sentimental l'en¬
veloppait d'un regard très doux dans le¬
quel vibrait la sensibilité la plus inten¬
se.. Et cela, c'était encore hier... Le
bonheur ne semblait pas lui être desti¬
né... Nuit lourde et terrible ! Chaque
objet frappe l'esprit : sur la cheminée,
l'ours en peluche a l'air de pleurer avec
son œil gai et son œil triste ; à côté,
l'arme fatale et libératrice. Chaque ciga- •
rette consumée signifie une réalité atro¬
ce... Ils auraient pu faire un iong voya¬
ge, oublier la médiocrité cuotidienne,
améliorer leur condition humaine... Mais,
le destin leur a barré la route, il n'a pas
voulu qu'ils soient heureux, il les a har¬
celé...

Le jour se lève ! Dehors une foule
anxieuse attend. Un discours saccadé
sort à flot de la bouche de l'homme tra¬

qué avant l'arrivée des gaz, à l'adresse
de cette masse curieuse... Il fait jour
maintenant. La dernière cigarette tombe
des doigts qui ne peuvent plus l'allumer.
Un meurtrier dont le nom sera inscrit
dans les « faits divers » succombe de¬
vant l'adversité. Sur le plancher d'une
chambre assiégée, un corps gît, inerte.
Un réveil sonne, déchire le silence de
son inutilité, symbolise. La musique de
feu Maurice Jaubert bouleverse à un su¬

prême degré. La vision s'estompe. Carné
nous a plongé au plus profond de l'an¬
thologie. Nous n'oublierons l'amais cela.
A quoi bon analyser une réalisation

magistrale, géniale ? conception, décou¬
page, mise en scène, montage, tout est
prodigieux. Carné occupe une telle im¬
portance parmi l'élite qu'il a droit à une
étude particulière que je lui réserve dans
un prochain article.

A la peinture de Carné, Jacques Pré¬
vert a empreint sa littérature originale,
sa pensée désespérée, sa poésie magi¬
que. Prévert ne fait pas de la poésie, il
dégage un souffle poétique, lequel,
amalgamé au clair-obscur de Carné, nous
envoûte et nous tient dans une merveil¬
leuse tension cérébrale. La sensibilité est
mise à rude épreuve. Les nerfs ne se dé¬
tendent que peu à peu, à la suite d'un
développement dramatique inégalé, jus¬
qu'à présent.

Jean Cabin nous a prouvé qu'il est
l'un des plus grands acteurs du monde,
l'un des rares interprètes dramatiques,
capables de vivre complètement un rôle
et de le grandir par un dépouillement
personnel, inconnu auparavant. Acteur de
tempérament, Gabin est le plus humain,
le plus pathétique. Sa détresse et sa
souffrance sont concentrées dans ses

yeux, des yeux aux lueurs bouleversan¬
tes et pitoyables. Jules Berry est un Ber-
ry des meilleurs jours. Arletty dégage de
l'émotion. Jacqueline Laurent est gen¬
tille. Toute l'interprétation a été dirigée
par un maître.

Le jour se lève ! Le cinéma a grandi
en une seule nuit !

Non ! les casiers d'une cinémathèque
ou d'un entrepôt ne sont pas faits pour
lui.

AU PALAIS DE NEW-YORK

Le Salon*
de l'Art libre

Du 18 au 28 juillet Inclus,
avenue de New-Yorv, un salon
de «l'Art Libre» tient ses assises
aux Arts Modernes. L'Art Libre
est issu des « Vrais Indépen¬
dants » qui. avant guerre, expo¬
saient, porte de Versailles —

avec cette différence qu'il a re¬
jeté l'ancien système basé sur
le centralisme en faveur d'une
association inspirée du fédéra¬
lisme.
C'est à la suite d'un salon que

l'organisation tint, peu après
la Libération, à la Galerie La
Boétie. que naquit l'idée fédé¬
raliste. A ce salon, des difficul¬
tés matérielles de tous ordres
l'empêchèrent de réaliser com¬
me elle l'aurait voulu la pré¬
sentation des œuvres. Malgré le
silence de la presse et l'absten¬
tion des critiques d'art, cette
manifestation eut néanmoins
un succès honorable. Au cours
de ce salon, les visiteurs avaient
eu la possibilité d'Indiquer
leurs préférences par voie de
référendum. Il en fut de même
pour les artistes exposants.
Après cette expérience, il

appartenait au Comité d'en ti¬
rer les conclusions nécessaires.
Devait-on adopter la formule

du jury d'admission avec tous
les inconvénients qu'èlle com¬
porte ? Peut-on obtenir d'un
jury une parfaite impartialité ?
Peut-on obtenir d'un artiste
chargé d'examiner et de juger
des œuvres qu'il n'accorde pas
sa préférence à celles se rap¬
prochant de sa • tendance per¬
sonnelle ? Peut-on espérer qu'il
soit assez Indépendant pour
n'être pas trop indulgent en¬
vers ses amis, ses élèves et les
exposants qui lui sont recom¬
mandés ? Peut-on assurer qu'il
saura refouler tout sentiment
de Jalousie envers des confrè¬
res dont les œuvres peuvent
lui porter ombrage et qu'il ne se
laissera pas aller à les écarter ?
Peut-on demander à des hom¬
mes de n'avoir ni de défauts,
ni de faiblesses ? •

D'autre part, admettre n'Im¬
porte quoi parce qu'on ne se
reconnaît pas le droit ou la
capacité de juger ne risque-t-il
pas de porter atteinte à l'esthé¬
tique générale d'un salon ?
Confier le placement des œu¬
vres à une commission, s'en
rapporter à un tirage au sort
n'entraîne-t-il pas des mécomp¬
tes, des abus, des réclamations,

des conflits ? Peut-on adminis¬
trer une Association, suffire à
tout, tout prévoir à la satisfac¬
tion générale ?
A toutes ces questions on ne

peut répondre que par la néga¬
tive. C'est pourquoi, réunissant
l'assemblée générale, le Bureau,
après avoir rendu compte de sa
gestion, obtenu un vote unani¬
me d'approbation, déposa ses
pouvoirs et présenta une modi¬
fication profonde des statuts
aux termes desquels la souve¬
raineté totale est exercée par
tous les sociétaires réunis dans
des groupes d'affinité.
Tout artiste peut être admis

dans l'Association, mais son in¬
tégration dans un groupe est
subordonnée à l'acceptation des
membres le composant. Ceux-
ci se réservent le droit de le
refuser si les œuvres qu'ils pré¬
sentent ne correspondent pas à
la tendance du groupe. Dans ce
cas, il cherchera à se faire
admettre dans un autre groupe
ou réunira des éléments de mê¬
me affinité pour en constituer
un nouveau.

L'Association est administrée
paf une assemblée consultative
composée des délégations de
chaque groupe. La Commission
administrative et le Bureau
exécutif sont chargés de l'ap¬
plication de ses décisions. Tous
les mandats sont immédiate¬
ment révocables sur simple dé¬
cision majoritaire de l'organis¬
me dont ils émanent. Le réfé¬
rendum du public et le référen¬
dum des artistes exposants
organisé au Salon annuel per¬
mettent d'établir le classement
général des sociétaires et par
voie de conséquence celui des
groupes Le groupe classé pre-

PERMANENCE DE LA
FEDERATION ANARCHIS¬
TE, — Nous informons les
militants que la permanence
de la F. A. (et notre service
de librairie), 145, quai de
Valmy, sera fermée du 1"
au 20 août. Seuls les ven¬

deurs du Libertaire y auront
accès durant cette période,
du jeudi 17 heures au same¬
di 18 h. 30.

mier bénéficie du droit de choi¬
sir son emplacement d'exposi¬
tion au Salon suivant. Il a la
faculté de désigner les groupes
qui doivent exposer à ses côtés.
Ceux-ci désignent à leur tour
les suivants. Ce droit de prio¬
rité crée une émulation favora¬
ble au développement de l'es¬
prit d'équipe. La sélection in¬
dispensable s'opère donc par le
canal des groupes et par le
classement général. L'afflux
d'adhérents n'est plus une cau¬
se d'Inquiétude mais une sour¬
ce de prospérité pour l'Asso¬
ciation. Il devient possible non
pas d'organiser un immense
Salon, mais une série de Salons
de courte durée dans lesquels
chacun trouvera sa place. Cette
durée ne peut se justifier que
par la constance d'affluence de
visiteurs. L'expérience des Sa¬
lons prouve qu'après la premiè¬
re semaine le nombre des en¬
trées va décroissant. II arrive
que les recettes qui en résultent
sont à peine suffisantes pour
assurer les frais d'administra¬
tion et de gardiennage. Les lo¬
caux sont occupés Inutilement
alors que tant de manifesta¬
tions artistiques ne peuvent
avoir lieu faute de ceux-ci.
L'expérience prouve également
que le trop grand nombre
d'œuvres exposées par certains
Salons fatigue les visiteurs et
jette la confusion dans leur
esprit.
Le principe de liberté, base

essentielle de l'association, a
permis à chaque artiste de
s'exprimer librement, depuis le
surréaliste ou le cubiste Jus¬
qu'au plus « pompier » des
peintres. Mais ce qui nous inté¬
resse ici c'est moins la peinture
que l'organisation elle-même
qui permet aux artistes de de¬
meurer libres de toute attache
politique ou financière en leur
donnant la possibilité d'expo¬
ser.

Nous ne pouvons que félici¬
ter Henry Geuffroy qui est
l'animateur et tous les so¬
ciétaires de « L'Art Libre » pour
le bel exemple de solidarité
dont Ils font preuve pour avoir
fait « du neuf et du raisonna¬
ble ». Mais à notre sens les œu¬
vres exposées sont pour un trop
exposées sont pour un trop
grand nombre d'une école au¬
jourd'hui dépassée.

irr IIVEÎX

BUCHENWALD,
terre maudite()

André Respaut, un des libertaires dé¬
portés à Buchenwald, nous lait vivre,
dans son livre de 180 pages, la vie de
forçats. Cette vie de concentrationnaire
glacée par le tragique de la faim et de
la mort. Le cynisme, le sadisme des SS,
le travail forcé, les querelles, les vols en-
tre détenus ; le tourbillon des êtres, la¬
mentables pantins aux visages squeletti-
ques, tournant en rortd à l'intérieur de
ce camp que des fils de fer barbelés
électrlsés séparent des autres hommes,
à l'ombre des fours crématoires.

L'arrestation, l'interrogatoire, puis le
voyage en direction de l'Allemagne ou,
dans les compartiments, entassés, les
prisonniers font la queue pour respirer
un peu d'air. L'asphyxie et la soif les
étranglent. Les mitrailleuses tirent sur
ceux qui s'évadent. Le train s'arrête. Les
chiens-loups poursuivent les fuyards que
les SS achèvent sur place. Le train re¬
part dans les hurlements d'un fou.

Puis le camp, sifué sur le versant nord
d'une colline, balayé par les vents froids,à proximité de Weimar. Là, des Espa¬
gnols anarchistes, des Russes, des Alle¬
mands, des Juifs, des professeurs, des
ouvriers, des médecins, des militaires —
tout un monde cosmopolite fait des dé¬
bris d'une civilisation qui a fait faillite.

Tout cela raconté simplement, sans Ion
gueurs, dans un style robuste. Mais.»

Il y a un mais.
André Respaut est sévère quand

tend à conclure à la responsabilité d
peuple allemand et il est difficile de I
suivre. N'y avait-il pas d'Allemands
Buchenwald, prisonniers comme lui ? C<
Allemands sont-ils responsables ? Noi
hésitons à le croire.

Notre camarade a eu le tort de s
placer sur un terrain par trop nation;liste et sentimental.
Il est à regretter que la valeur incon

testable de son ouvrage soit diminue
par un certain « gaullisme ».

Pourtant, jl n'y a point de haine che
Respaut ; c'est pourquoi son livre me
rite d'être lu. Sa morale reste saine, I
lâcheté, les faiblesses qu'il découvi
parfois chez les autres ne le rebutei
point. Il note sans porter de jugemen
au fur et à mesure, le vol d'un morcea
de pain, d'un chandail. Il reste un hoir
me libre tout au long de ces pagesfranches, si objectives, écrites d'une mi
nière directe et telles qu'il les a persées.

(1) Imprimeries réunies Brieu-C;
10, place de la Révolution, Narfcx(Aude).
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de l'abondance
Jacques Duboin, dans son dernier li¬

vre nous parle toujours de ses théories
de l'Abondance. Evidemment, son ou¬
vrage est bien étavé. Mais malgré sabonne volonté, il n'arrive pas à nous
convaincre ; et le plus terrible, c'est
qu'il s'en rend compte lui-même, voicid'ailleurs sa conclusion : « Que de
gens demandent avec une belle can¬
deur comment cette réorganisation du
inonde se réalisera sans se douter queles moyens d'action, les formes inter¬
médiaires et transitoires dépendent tel¬
lement des circonstances, qu'il est im¬
possible de prévoir d'une façon efficace
et que toute discussion sur ce sujet est
encore un jeu gratuit de l'esprit. »
Et bien, mon cher Duboin, nous ne

sommes pas du tout d'accord. Car nous
savons très bien que pour en arriver
au stade de bien-être pour tous, que
vous préconisez, il nous faudra em¬
ployer la manière forte, c'est-à-dire fai¬
re la Révolution pour instaurer à la
place du régime pourri que nous subis¬
sons, le « Fédéralisme anarchiste ».

Ce petit livre est en vente au service
de librairie au prix de 50 fr.

LES MERD0PH4GES
Lorsqu'un camarade me confia le Ii

vre de Guy Tnssigny, j'avoue avoir ei
beaucoup d'appréhension avant de l'ou
vrir, je croyais me trouver devant ur
émule du fameux Céline qui, avand'écrire ses cochonneries trempait s:plume dans le purin. Et bien, une foi:de plus, je me suis trompé ! Guy Tassi
gny, dans son ouvrage, deshabille d<
main de maître tous les mouton:
frayant les esclaves et les maîtres, le:dictateurs et les puritains. Il dénonctles politiciens félons ainsi que l'alliancedu sabre et du goupillon. Certes, se:définitions ne sont certainement pa:celles d'un anarchiste, mais on senl
sous cette étoffe l'âme d'un révolté.
J'avais déjà lu du même auteur: « Le

Paquebot des jours perdus », où celuici nous conte ses aventures à la prisorde Fresnes où pendant six mois il dûi
subir la promiscuité de la gestapo. I
nous parle aussi des misères et de'
souffrances de ses compagnons de chaî
ne et l'on peut dire que son dernier li¬
vre est l'aboutissement logique du pre¬mier. Il faut lire ses deux œuvres pouibien comprendre dans quel état d'es¬
prit elles ont été conçues, et vous ytrouverez sinon un anarchiste, tout au
moins un bon compagnon de route.Ces deux livres sont en vente au ser¬vice <ie librairie, 145, quai Valmy, au
prix de C'j francs chaque.
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En marge des revendications
de salaires

A QUI PROFITENT-ELLES EN RÉALITÉ ?
Chaque travailleur sait pertinem¬

ment que la demande d'augmenta¬
tion de salaires actuellement à l'é¬
tude enfoncera une porte ouverte.
Quoiqu'en affirme les étranges uto¬
pistes de la C.G.T., une augmen¬
tation du coût de la vie est son
corollaire inévitable et cette éléva¬
tion des prix est déjà chose faite
pour certains produits. Citons pour
mémoire l'augmentation du prix
du gaz et de l'électricité. Mention¬
nons celle rendue inéluctable pour
le blé — c'est-à-dire le pain — et
celles, prévisibles, pour le charbon
et pour les transports ferroviaires
et autres. Il n'est personne de cen¬
sé, dans le monde du travail, qui
ne prévoie que cette revendication,
d'ailleurs fort légitime, ne se re¬
tournera contre ses prétendus bé¬
néficiaires, les travailleurs. En un
mot chacun reconnaît que la sa¬
tisfaction qui sera plus ou moins
accordée, n'est que le mirage le
plus décevant et le plus dangereux
de ce temps.
DES CAPITALISTES FAVORA¬
BLES A UNE PLUS FORTE
AUGMENTATION

Jamais, peut-être, cependant de¬
mande ne fut plus favorablement
accueillie et cela dans le clan ad¬
verse même. Que de transports at¬
tendrissants la grande Presse ■ et
les grandes associations économi¬
ques et politiques, nont-elles publi¬
quement apportés, en écrits et en
paroles, à la cause des prolétaires
de toute sorte ? Cette unanimité,
déjà fort suspecte pour qui se pen¬
che sur l'étude des questions socia¬
les, devient un objet de répulsion
et de dégoût lorsque ses dessous
sont dévoilés. Car cette prétendue
solidarité cache de mercantiles et
inavouables buts.
Nous avons déjà entretenu nos

lecteurs des répercussions réelles,
tangibles et rémunératrices des
Nationalisations, sauvegarde ulti¬
me des derniers intérês du Capi¬
tal. Est-il besoin de rappeler qu'un
Intérêt variable de 1 % intérêt
supplémentaire aux 3 % fixes, est

accordé sur les recettes — et non
sur les bénéfices — aux actionnai¬
res devenus obligataires, des entre¬
prises du Gaz et de l'Electricité ?
Insistons, car la chose est d'impor¬
tance : anonyme patron de l'en¬
treprise du Gaz ou de l'Electricité
touche un revenu de 1 % sur les
recettes de l'exploitation, que celle-
ci soit en bénéfice ou en déficit.
Il s'ensuit que tout ce qui peut"
augmenter le prix de vente de l'é¬
nergie est farouchement désiré par
lui.
Un relèvement général des sa¬

laires se répercutant sur les prix
de vente est donc une affaire d'or
pour notre capitaliste, plus que
pour l'ouvrier qu'il exploite, car son
gain, à lui, est réel.

90 MILLIONS DE REVENUS
SUPPLEMENTAIRES

Ce cas n'est pas isolé au Gaz et
Electricité. Les factices — puis-
qu'irréelles, illusoires — augmen¬
tations de salaires dans les « Char¬
bonnages de France » se traduiront
par une augmentation de 200 fr.
la tonne de charbon. Si nous nous
basons sur la production de juin
qui fut de 3.673.300 tonnes, c'est
donc une augmentation globale de
734.660.000 francs qui, au taux de
1 %, produit un revenu supplémen¬
taire mensuel de 7.346.600 francs,
soit près de 90 millions de francs
par an et qui tombe miraculeuse¬
ment dans l'escarcelle, toujours vi¬
de, de nos capitalistes.
Car il est faux que, comme l'af¬

firment les pontifes ahurissants de
la C. G. T., cette augmentation
puisse être résorbée par les mar¬
ges bénéficiaires actuelles et par
l'accroissement de la production.
Nous étudions, par ailleurs cette
question. Mentionnons enfin que
notre chiffre cependant éloquent,
de 90 millions, est fort modeste,
puisque la Direction des Prix cal¬
cule le déficit à 7 milliards pour le
deuxième semestres de 1946, ce qui
donnerait un revenu supplémen¬
taire annuel de 140 millions ! ! !

CHEZ LES CAMESOn pied
dans chaque bateau
Ce matin dans mon courrier j'ai

trouvé un journal « Le Creuset »,
qui déclare parler au nom des ca¬
dres.
Le but de cet organe semble être

de faire prévaloir l'existence, dans
l'économie, d'une classe particu¬
lière, située entre patrons et ou¬
vriers : les « cadres », qu'il qualifie
pompeusement d'animateurs de la
production ». Cet organe, qui se
targue d'être syndical, prêche hon¬
teusement le maintien de la hié¬
rarchie des salaires et s'oppose ab¬
solument à toute atténuation de
cette' hiérarchie.

Son ambition n'est pas de pren¬
dre place dans la lutte des classes,
car le syndicalisme qu'il prône est
un syndicalisme de collaboration et
à cette collaboration les « cadres »
selon lui doivent participer en tant
que classe distincte.
Nous n'examinerons ici essentiel¬

lement que cette seule question :
Les cadres peuvent-ils vraiment
prétendre constituer une classe ■ à
part. Y a-t-il dans l'économie une
place libre pour loger cette nouvelle
classe, entre les exploiteurs d'un
bord et les travailleurs exploités de
Vautre?
Un examen superficiel de la

question pourrait faire admettre
ce point de vue.
On englobe le plus souvent sous

le nom de cadres : les techniciens,
les ingénieurs, le personnel de maî¬
trise... Et cet ensemble hétéroclite
se trouve évidemment dans une si¬
tuation un peu particulière.
D'une part, il s'agit — du moins

presque toujours — de travailleurs
participant effectivement, de façon
directe ou indirecte, à la produc¬
tion et ayant un rôle économique¬
ment utile. Tous sont des salariés.
Tous sont exploités, à des degrés
divers, et leur travail, tout comme
celui des ouvriers, des employés et
des manœuvres, sert à remplir les
poches des capitalistes qui se fou¬
tent d'eux.
D'autre part, outre leur rôle pu¬

rement technique, ils remplissent
aussi le plus somment un rôle d'ins¬
truments de direction. La défense
des intérêts du patronat fait en gé¬
néral plus ou moins partie de leurs
Jonctions.
■ Dans le travail- des cadres entre
généralement un rôle de surveillan¬
ce des travailleurs : ils doivent veil¬
ler à ce que chaque ouvrier four¬
nisse un travail susceptible de rap-
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porter les plus grands bénéfices
possibles au patronat. Ils doivent
contribuer à développer toujours
plus un rendement qui ne bénéfi¬
ciera qu'au seul patronat.
Certains même ont essentielle¬

ment un rôle d'adjudant, un rôle
avec les patrons, ni avec les ou¬
vriers ; mais ils n'ont pas pour au-
de flic et de garde-chiourme. Ils
ne sont plus que des agents de l'au¬
torité patronale.
Leurs rôles divers sont donc com¬

plexes : ils sont eux-mêmes exploi¬
tés, mais le capitalisme (privé ou
d'Etat) se sert d'eux pour rationa¬
liser l'exploitation des autres tra¬
vailleurs (et la leur).
Aussi ne sont-ils embarqués ni

tant leur navire à eux : ils ont un
pied dans chaque bateau.
C'est là une position qui peut ré¬

jouir « le Creuset », mais qui ne
nous semble guère stable. Les deux
navires n'ont pas le même but ;
ils- ne peuvent suivre la même rou¬
te. La prétendue classe des cadres
n'a pas le périnée suffisamment so¬
lide, pour les forcer à naviguer de
conserve ; si elle ne décide à choi¬
sir, elle sera infailliblement écar-
telée ou bien elle dégringolera à la
baille et restera y patauger toute
seule.

En effet les cadres devront choi¬
sir : il n'y a pas. il ne peut pas y
avoir trois classes, il n'y en a que
deux : d'un côté les maîtres ex¬
ploiteurs et oppresseurs et leur séi¬
des ; de l'autre les esclaves exploi¬
tés et opprimés ou, si l'on préfère,
d'un côté les parasites, de l'autre les
travailleurs.
Votre position est fausse, cama¬

rades des cadres : vous êtes des
travailleurs, des exploités, et en mê¬
me temps vous constituez l'un des
instruments dont les maîtres se
servent pour assurer leur autorité.
Il faut choisir : bientôt les deux
forces opposées se heurteront plus
violemment que jamais, bientôt les
opprimés tenteront le.grand effort
pour briser leurs chaînes. Tant pis
pour vous si vous êtes alorsi entre
le marteau et l'enclume !
Il vous faut choisir.
Allez avec les capitalistes : au

lieu d'esclaves prêts à la révolte,
soyez des valets dociles ; quelques-
uns d'entre vous pourront prendre
place à la table des maîtres et les
autres lécheront leurs bottes ;
ou bien rangez-vous avec vos frè¬

res : les travailleurs, pour souffrir
avec eux, lutter et, un jour, deve¬
nir avec eux des hommes libres.
C'est là qu'est votre vraie place :

vos intérêts sont les mêmes, aussi
ayez une attitude droite.
Sur le plan du travail, cantonnez-

vous dans votre rôle technique, re¬
fusez d'aider vos maîtres à exploi¬
ter les autres et vous-mêmes. Ne
soyez plus des instruments d'auto¬
rité. Au lieu de revendiquer, com¬
me vous y invite « Le Creuset », un
rôle de direction, un rôle de gouver¬
nement, travaillez à abolir dans
l'usine et dans la société toute au¬
torité, tout gouvernement.

______

Prenez votre place dans le combat
commun : au lieu de défendre ja¬
lousement des différences de salai¬
res qui vous assurent des avanta¬
ges relatifs par rapport à d'autres
catégories, unissez-vous aux autres
prolétaires pour détruire le salariat
et pour réaliser tous ensemble la
cité libre et sans classes, la cité
sans dieu ni maître, où la dispari¬
tion des exploiteurs et des para¬
sites permettra d'élever le niveau
de tous.

Le salarié volé et berné
Par ces deux exemples nous

avons une explication de cette
unanimité touchante et anormale.
La revendication ouvrière est un
gain appréciable et sans danger
pour ces capitalistes. Seuls l'ou¬
vrier, l'employé, le technicien —

direction et cadre — sont, à des ti¬
tres et taux divers, bernés dans
leurs espoirs. Bernés par tous les
partis politiques qui rognent sur le
pourcentage demandé. Berné par
la C.G.T. qui, connaissant les ré¬
percussions fatales de, cette hausse
des salaires sur les prix, veut en
nier l'évidence par des artifices qui
ne trompent personne.
Volé par les obligataires, ses

anonymes patrons — car l'Etat
n'est que gérant — qui profitent de
son ardeur au travail, puisqu'il
croit travailler au profit de tous
alors que les conditions sont in¬
changées, voire aggravées. Volé en
sa qualité de consommateur d'éner¬
gie puisque les tarifs, augmentés
par suite de l'incidence de son
augmentation de salaire, ne profi¬
tent en réalité,-qu'à l'obligataire,
son fournisseur. Volé comme con¬

tribuable, ses impôts servant en
partie au versement des subven¬
tions gouvernementales — soit ac¬
tuelles, soit futures — qui pallient
et résorbent le déficit de l'exploi¬
tation.

Une époque extraordinaire
C'est, en effet, une bien curieuse

époque que celle qui fait, d'une
revendication de salaires, une af¬
faire en or pour certains patrons.
Nous sommes à un stade où les
formules qui étaient excellentes,
voire révolutionnaires, il y a quel¬
ques années seulement, s'effon¬
drent lamentablement devant de
nouvelles et implacables condi¬
tions. Nous assistons, éberlués, à la
chute verticale de tout ce qui a
animé et entretenu notre agitation
d'avant-guerre. C'est un effondre¬
ment complet des formules et re¬
vendications passées.
Un monde nouveau s'édifie sous

nos yeux. Ce que nos frères ont
pressenti et prophétisé se réalise
et nous ne le comprenons pas.
L'ère des réformes est achevée et
s'achève de façon lamentable. La
Révolution bat son plein, le capi¬
talisme est ébranlé, la situation ré¬
clame des formules, des concep¬
tions et des hommes nouveaux.
L'insurrection est une nécessité ur¬

gente, la chute du capitalisme doit
se faire de suite, sinon les derniè¬
res convulsions du moribond ris¬
quent de nous entraîner dans de
nouvelles aventures sanglantes.
Prolétaire, lève-toi : l'Histoire

t'appelle...

LE SYNDICALISME
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La Conférence Economique a terminé ses Travaux

LES MINISTRES
n'ont encore rien décidé !
Quelques trois jours avant le ternie

qu'avait fixé le gouvernement aux tra¬
vaux de la Conférence, les délégations
patronales et ouvrières ainsi que les agri¬
culteurs, s'étaient tous trois mis d'accord
sur l'augmentation des 25 %.

Dès le jour même, le gouvernement
par la bouche de son président, indiquait
que le Conseil des ministres ne dépasse-

Camouflages
et Sortilèges

(SUITE DE LA 3e PAGE)
Les intermédiaires ? Oui ! mais on

fait depuis des lustres force sourires
aux commerçants, catégorie précieuse
d'électeurs. Sur les paysans ? en «é-
duisant une partie de leurs- prix ? Al¬
lons donc ! On se donne du mal de¬
puis des années pour les faire bien
voter. Reste l'Etat, mais ce dernier a
quelque 400 milliards de déficit et au
moment où il s'apprête à visser un peu
plus le contribuable, c'est rendre iné¬
vitable quelques tours de vis supplé¬
mentaires. Et le contribuable est élec¬
teur, que diable ! Le consommateur !
Aie ! donc.
Alors, puisqu'on ne veut décidément

pas faire payer ceux qui peuvent payer,
force est bien de recourir à un tour
de passe-passe. Lamour semble avoir
trouvé la formule. Les prix et le coût
de la vie ne seront pas augmentés,
mais on relèvera un certain nombre
de prix taxés ! Et puis on supprimera
le marché noir, ce qui entre nous n'ar¬
rangera pas les collègues de M. Farge
qui mangent sans carte, ainsi aurons-
nous le ravitaillement nègre-blanc.
Quant aux augmentations projetées

du charbon, du gaz, de l'électricité,
des transports, des loyers, du tabac f-t
de différentes taxes. EH bien, on verra

par la suite ! L'Etat va provisoirement
arranger cela en arrangeant non le
contribuable, mais tout le monde, par
l'intermédiaire de la planche à billets.
Quant à la C.G.T., mieux vaut haus¬

ser les épaules. Elle correspond bien
à cette définition d'un de nos cama¬

rades : la C.G.T., un marteau-pilon qui
écrase une noisette !... Les noisettes de
ses innombrables rats !

(SUITE DE LA 2» PAGE)

LES CREDITS A L'ANGLETERRE
La Fédération Américaine du Travail

soutient les crédits à l'Angleterre. Bien
avant que le Congrès Américain ait voté
ces crédits, elle s'était prononcée favo¬
rablement à leur sujet.

Elle considère que l'Angleterre, plon¬
gée par la guerre dans le marasme qu'elle
connaît aujourd'hui, a supporté à elle
seule, de 1940 à 1941, tout le poids de
la puissance militaire de l'hitlérisme ;
qu'elle représente le « plus sûr rempart
de la démocratie » et qu'en conséquence
il y a lieu de lui permettre de surmon¬
ter aussi rapidement que possible la crise
qu'elle traverse. Regrettons — entre au¬
tre — que cette résolution n'émette pas
MEME LES VŒUX que ce prêt soit im¬
médiatement suivi de mesures financiè¬
res au profit des couches travailleuses.
Et n'oublions pas que dans les conjonc¬
tures actuelles, CHAQUE FOIS qu'une
économie nationale est renflouée, le ré¬
gime capitaliste trouve dans ce ren¬
flouement un élément qui fui permet de
se prolonger.,

LE RETOUR
DE JOHN L. LEWIS

Le Syndicat des mineurs d'Amérique
— la plus puissante organisation syn¬
dicale américaine — vient de donner à
nouveau son adhésion à la FEDERATION.

C'est sous la conduite de son anima¬
teur John L. Lewis qu'elle l'avait quit¬
tée il y a déjà longtemps. Le retour des
mineurs à fa Fédération constitue un
événement syndical de première impor¬
tance ; cela en raison du rôle prépon¬
dérant que joue l'extraction du charbon
dans une économie aussi industrialisée
que celle des U. S. A. Réjouissons-nous
de cette manifestation d'unité ouvrière
qui ne peut que renforcer l'action syn¬
dicale.

Toutefois, nous ne devons pas ignorer
qu'en dehors de la volonté et des qualités
des travailleurs américains, il y a l'in¬
fluence déplorable de leurs chefs qui sont
trop souvent, dans l'organisation, ce
qu'est un directeur ou un patron dans
une usine. Les travailleurs français ont
leur Jouhaux, leur Fraction, mais les tra¬
vailleurs américains ont, eux aussi, leurs
bonzes — qu'ils écoutent trop complai-
samment. J. Lewis, bien que ne reculant
pas devant l'action directe — la grève
— est de ceux-là.

Parce que, mal informés, on a pu, à
une certaine époque, le regarder avec
sympathie, lorsqu'il était à la tête d'un
mouvement d'occupation d'usine, en
1936, mais il ne faut cependant pas
se méprendre : c'est bien plus un GE¬
NERAL qu'un militant.

La Fédération Espagnole des inter¬
nés et déportés politiques de la
Résistance en France,

convoque tous les D.P., I.P. et P.G.
à assister à la
REUNION GENERALE qui aura
lieu le dimanche 28, à 9 h. 30 du
matin à la salle C du Théâtre Lan-
cry, métro Jacques Bonsergent.
Tous les Libertaires, avec carte

ou sans carte, de la Fédération des
tXP.I.R. en France sont invités à
y assister, étant donné l'impor¬
tance de la réunion.

CONCLUSIONS

Toutes ces informations ne manquent
pas d'être fort édifiantes sur la situa¬
tion du syndicalisme américain.

On peut en tirer les conclusions sui¬
vantes :

Le Mouvement syndical aux U. S. A.
n'est pas sous l'influence DIRECTE des
partis politiques. Son action se déroule
tout à fait en dehors des partis socia¬
liste ou communiste. En période électo¬
rale, il lui arrive cependant de prendre
parti ; mais comme le prolétariat amé¬
ricain — à part une minorité — s'at¬
tarde moins aux idéologies que celui
d'Europe, comme la REVENDICATION
IMMEDIATE l'emporte facilement, chez

rait pas le taux fixé par lui lors de sa
constitution, soit 15 %.

Lè lendemain, la délégation patronale,
sans revenir sur son acceptation de la
veille, interprétait et calculait d'une fa¬
çon différente l'augmentation des salai¬
res que la délégation ouvrière, d'où re¬
mise en question de l'accord passé.

Mais comment la C.G.T. calcule-t-elle
les 25 %, nous ne pouvons mieux faire
que de citer le communiqué paru dans
la presse :

« L'augmentation sera de' l'ordre de
25 % et respectera la hiérarchie exis¬
tante.

« Le taux effectif dans chaque in¬
dustrie en sera déterminé par la com¬
mission paritaire professionnelle compé¬
tente.

« La majoration sera calculée sur le
salaire moyen maximum de chaque ca¬
tégorie, y compris les ingénieurs et ca¬
dres, et ajoutée au salaire 'réel du 18
juin 1946. Le nouveau salaire ainsi dé¬
terminé ne pourra dépasser le salaire
moyen maximum majoré de la catégorie
immédiatement supérieure. En aucun cas
l'application de cette dernière règle ne
saurait diminuer le salaire réel payé à
la date du 15 juin 1946 ».

Avez-vous compris ? Mais voici le cal¬
cul qu'en donnait certains journaux de
samedi dernier, le salaire de base étant
de 20 fr., le salaire maximum est de
23 fr., la majoration de 25 % donnera
5 fr. 75 — le nouveau salaire de base
sera donc de 25 fr. 75 et le maximum
de 29 fr. 61.

Pour les employés l'augmentation se¬
ra pour le coefficient 100 de 994 fr. 75.
ce chiffre est loin de la réclamation de
l'organisation confédérale qui en man¬
chette de son journal réclame 1.800 fr.
(la démagogie continue), mais cela fait
bien auprès des adhérents.

Mais la Conférence a terminé ses tra¬
vaux, son rapport a été rédigé et déposé
entre les mains du chef du gouverne¬
ment, que contient celui-ci. nous ne pou¬
vons vous le dire puisqu'il n'a pas été
publié, mais voici le passage ayant trait
aux salaires paru dans un journal de
mardi matin :

« Ne se traduira pas par une aug¬
mentation proportionnelle uniforme des
salaires réels actuels mais compte tenu
des hausses consenties depuis la remise
en ordre d'avril 1945, par une majora¬
tion variable, qui sera pratiquement nulle
dans des cas exceptionnels et dépassera
30 % pour les salaires les moins adap¬
tés. »

Américain
lui, sur les visées politiques, il s'ensuit
qu'il serait plutôt plus énergique, plus
actif. Mais il n'est pas, malgré cela, plus
révolutionnaire. Et il serait sans doute
vain de voir dans des occupations d'usi¬
nes ou des mines, en Amérique, une me¬
nace sérieuse pour l'existence mêivie du
capitalisme.

Les résolutions dont nous venons de
parier sont empreintes d'une certaine foi
« démocratique ». Aucune velléité révo¬
lutionnaire ne se dégage de ces décla¬
rations dans lesquelles, bien qu'il y ait
une apparente élévation de pensée, il n'y
a que plat réformisme. Mais elles sont
l'œuvre du Comité exécutif. Puisse le
prolétariat américain avoir d'autres sen¬
timents que ceux qui veulent être ses
directeurs de conscience.

Dans l'Internationale Anarchiste

Congrès de la S.Â.C.
Du 2 au 8 juin, Sverges Arbetares

Centralorganisation (S.A.C. Organisa¬
tion centrale des travailleurs suédois)
a tenu son douzième congrès à Stock¬
holm. Le bulletin de l'A.I.T. publie les
détails suivants :

a Un très grand nombre de déléga¬
tions s'étaient réunies. Le nombre des
délégués s'élevait à 101 camarades qui
ensemble représentaient 328 organisa¬
tions locales de la S.A.C. En outre, il
y avait des délégations qui représen¬
taient les fédérations industrielles, le
Comité Central (c'est-à-dire l'ensemble
des régionales de l'organisation natio¬
nale), la Commission administrative et
les fonctionnaires responsables...

« Immédiatement après l'ouverture
du Congrès, les délégués acceptèrent
une déclaration adressée aux militants
de notre mouvement espagnol.

« Une quarantaine de lettres et télé¬
grammes de salutations arrivèrent de
la part des organisations de beaucoup
de pays étrangers... Les salutations in¬
ternationales furent reçues avec joie et
enthousiasme. Un air d'internationalis¬
me caractérisait le Congrès, on se ren¬
dait compte que les camarades dans
tous les pays du monde étaient pour
nos idées et observaient attentivement
le Congrès de la S.Â.C., section suédoi¬
se de l'A.I.T. à Stockholm.

<t ...L'ordre du jour comprenait 49
points, principalement des questions
d'ordre organique, mais aussi les pro¬
blèmes importants de tactique et les
principes de mouvement.
Nous en résumons les aspects princi¬

paux :
Un des problèmes les plus impor¬

tants était celui de la presse de l'or¬
ganisation. Depuis 25 ans environ, le
S.A.C. édite deux grands quotidiens,
Arbetaren à Stockholm et Norrlands-
folket à Kiruna. Pendant la guerre, à
cause de la hausse des prix, la situa¬
tion économique était devenue un peu
critique, à cause aussi d'environ 25 sai¬
sies et procès qu'Arbetaren avait eu.
Mais la proposition de rendre hebdo¬
madaire ce quotidien rencontra une
opposition décidée de la part des dé¬
légués.

Pendant la guerre aussi, une large
discussion sur les principes du mouve¬
ment s'était produite dans la S.A.C. A
ce sujet le Congrès adopta la résolution
suivante :

«t La discussion sur les problèmes
du mouvement qui est en cours au
sein de la S.A.C. prouve la nécessité
de formuler une déclaration de princi¬
pes adoptée aux circonstances nouvel¬
les, une définition plus claire de notre
position vis-à-vis de l'Etat et une ex¬

pression plus positive des fins social-
révolutionnaires et des méthodes du
mouvement. »

Le Congrès nomma une Commission
chargée de ce travail ; son rapport se¬
ra soumis à un référendum de l'orga¬
nisation.

<r II va de soi que les principes basi¬
ques du syndicalisme devront trouver
leur expression comme dans la décla¬
ration de principes qui existe. Ces prin¬
cipes sont : l'administration de la pro¬
duction par les organisations des pro¬
ducteurs, la décentralisation du pou¬
voir de l'Etat et sa dissolution, les prin¬
cipes de l'autonomie (gestion directe)
et de la coopération fédéraliste, l'inter¬
nationalisme politique et érono nique,
la solidarité internationale, l'action di¬
recte en dehors du parlement, l'antimi-
Iitarisme, etc... »
La Commission devra formuler d'une

façon claire la position vis-à-vis de
l'Etat, de la commune, l'anti,militaris¬
me examiner la question de la grève
générale et l'occupation des usines,
trouver une expression syndicaliste du
problème de la démocratie industrielle,
élaborer un programme de revendica¬
tions quotidiennes.
Un très grand nombre de problèmes

furent traités au Congrès. Ils visaient
surtout à rendre plus effectif le travail
du mouvement en Suède : aide aux

jeunesses, études, revues de la S.A.C.,
position à l'égard de l'opposition cons¬
tituée au sein de la Centrale Réformis¬
te Nationale, la L.O.
Dans l'ensemble, le travail, très pro¬

ductif, aura pour résultat de dévelop¬
per considéra'^1"'"ent l'activité de l'or¬
ganisation suédoise.

Le Conseil des ministres en a délibéré
mardi matin et soir, aucun communiqué
n'a été fait à la presse sur le point de
l'augmentation.

On ne parle plus de la réunion de la
Commission nationale des salaires fixée
primitivement à mercredi. Nous sommes
convaincus que tout n'a pas dû aller tout
seul au cours des deux réunions des mi¬
nistres et qu'il y a désaccord entre eux
sur la fixation du taux, mais si l'on peut
en croire les bruits, l'augmentation ne
serait pas supérieure à 19 ou 21 %, al¬
locations familiales comprises.

Alors que petit à petit l'on officialise
pour toutes les denrées les prix du mar¬
ché noir ou parallèle (exemple la vian¬
de), l'on donnera à la classe ouvrière un
nouvel os à ronger afin qu'elle ne se
mette pas en colère, mais celle-ci nous
l'espérons ne sera pas dupe, car elle com¬
prendra que son pouvoir d'achat aura en¬
core diminué un peu plus qu'hier.

Quand prendra-t-elle conscience de sa
force et renverra-t-elle à l'usine tous ceux

qui actuellement prétendent; défendre ses
intérêts et qui maintenant sont liés en¬
tièrement aux partis politiques.

HAUSSE DES PRIX
ET DES SALAIRES

(SUITE DE LA Ire PAGE)
et que demain l'augmentation de
son salaire lui permettra encore
moins d'acquérir les articles né¬
cessaires à sa subsistance et à cel¬
le de sa famille.
Voilà où nous a amené la poli¬

tique des pontifes communistes de
la C.G.T. !
Toi, pauvre bougre, qui a cru en

leurs bonnes paroles, tu as produit
croyant que demain cela te per¬
mettrait d'être plus heureux, mais
tu auras appris qu'en régime capi¬

taliste l'on ne doit produire que si
en compensation le patronat paye
celle-ci.
Mais il fallait appliquer ici le

stakanovisme, afin de faire voir
que l'ouvrier était capable, mais
qui l'ignorait, les seuls maîtres du
syndicalisme, peut-être ?
Tout aura été bien monté, tu an-

ras été le pantin de la pièce ; es¬
pérons que tu te rappeleras de
tout cela en octobre prochain lors¬
que l'on fera appel à ton bulletin
de vote.

FEDERATION
ANARCHISTE

1™> REGION. — LILLE. — Pour fout
ce qui concerne la région, écrire ; Galet,
5. rue des Myosotis. Lille (Nord).
AMIENS. — Pour ce qui concerne les

groupes de cette ville, écrire : Robert
Roussel, 14, rue Porion, Amiens (Som¬
ma).
VALENCIENNES. — Le groupe liber¬

taire de Valenc.iennes est reconstitué..
Un programme d'action a été mis au

point avec lç concours de deux camarades
de la Fédération nationale de Paris.
Un appel cordial est adressé aux cama¬

rades de la région, aux lecteurs du « Lib »
et à tous les sympathisants.
Pour tous renseignements s'adresser au

camarade Maurice Olivier. 4, .rue des Sei¬
gneurs. Valenciennes (Nord).

REGION PARISIENNE
Lè trésorier de la Région Pari¬

sienne informe les trésoriers des
groupe, qu'il se tient, le samedi
après-midi, à leur disposition à la
permanence de la F. A.. 145, quai
de Valmy.

PARIS SECTEUR SUD. — Le Secteur Sud
convoque tous les groupes de Paris-Sud à
assister à l'assemblée générale qui aura
lieu le samedi 27 à 20 h., salle Sauvage,
place de la Mairie, Gentilly.
Présence indispensable des camarades

Espagnols et Italiens.
ARGENTEUTL. — Réunion le dimanche

28 juillet, à 10 heures du matin, 42, rue de
Para,]is, à Argenteuil.
Ordre du jour : activité générale Pour

élargir la diffusion, les camarades du Re¬
bella sont invités.
COGNAC (Charente). — Un groupe est

en voie de constitution. Pour renseigne¬
ments et adhésions s'adresser à : Faure
5, rue de Brisson-Moreau, Cognac. (Provi¬
soirement le groupe rayonnera jusqu'aux
villes avoisinant Cognac).
NANTES. — Permanence tous les lundis

à partir de 18 h. 30. Réunion générale
les premiers jeudis de chaque mois à 20
heures 30. au café de l'Europe, place du
Commerce.

ROMANS. — Le groupe d'étude, se réu¬
nit au minimum tous les premiers mer¬
credis do chaque mois, à 21 h. 33, place
Jacquemaivi.
TOULON et LA SEYNE-SUR-MER. — Le

groupe de Toulon est en voie de constitu¬
tion. Pour renseignements et adhésions,
écrire : Diné Gabriel, mécanicien. 36, rue
Augustine-Daumas. à Toulon.
LA ROCHELLE. — Pour renseignements

et adhésions, s'adresser ; Robert François.
27„ avenue des CordeSêrs. La Rochelle.
TARBES. — Réunion tous les premiers

jeudis du mois, à 21 heures.
CAMARADES ITALIENS. — Le groupe

« Emancipation Libertaine » (F.A.I.), réu¬
ni le 14-6 46. communique aux camarades
français que ses membres sont unanimes
à donner leur adhésion à la Fédération
Anarchiste de France.
Aix-EN-PROVENCE. — Le groupe Elisée

Reclus, se réunit le jeudi 1er août à 21
heures, bar des Facultés, rue Vauvenar-
gues, près la grande poste.
Ordre du jour : Résultats du congrès ré¬

gional des 27-28 juillet ; Dissertation géné¬
rale Par un camarade du Languedoc. In¬vitation cordiale à. tous les sympathisants
Demandez « Le Libertaire » dans votre

kiosque de journaux.
12- REGION. _ MARSEILLE. - CongrèsRégional. Notre congrès régional tiendra

se?lleSS'S6S 168 27 6t 28 ^ulllet 1946- à Mar-
Nous prions les groupes et individua¬lités — non touchés directement _ et quiaestrent etre en possession de l'ordre du

jour de nous écrire immédiatement.
Les camarades qui désirent assistér au

-r,ont être porteurs d'un man¬dat (délégué) ou de la carte de la FA àjour des cotisations (individualités)
Rendez-vous au plus tard samedi' 27 Jt9 h. du matin. 12, rue Pavillon. -2e étage.
FEDERATION LOCALE. — Causeries les
et™ vendredi de chaque mois à 20 heu¬res 30, 12, rue Pavillon. 2e étage
ECOLE DU MILITANT. _ Tous les len-

dis, à 20 h. 30 même adresse.

COMMUNIQUÉS
CONFEDERATION NATIONALE

DU TRAVAIL
22. rue Sainte-Marthe, Paris-10«

CAEN. — Les travailleurs déjà syndiqués
dans d'autres syndicats, ou non syndiqués,
sont informés qu'une section de la C.N.T.
est formée à Caen. Pour tous renseigne¬
ments s'adresser au camarade Jacquet,
au Café de la Terrasse, boulevard des Al¬
liés, à Caen (face au cinéma Majestic).
Une permanence sera assurée du 25 juil¬

let mercredi et vendredi de 19 h. 30 à 21
heures et les uimanches matin, de 9 à U
heures.

2« REGION. — Les syndicats groupés au
sein de 1 T J. R. commencent à mener une
activité qui porte ses fruits.
Les adhésions, se font de plus en Plus

nombreuses, ce qui est de bon augure
pour le développement de notre Union
Régionale.
Nous donnons connaissance cis-iessous

des différentes permanences ;

SYNDICATS

Métaux, Transports. Bâtiments : tous les
jours de 18 à 19 h 30.
Bois-Ameublement. : le mercredi et le

samedi de 18 à 19 h. 30.
Employés ; le vendre,u de 18 h. à 19 h. 30
Fonctionnaires. Services publies et de

Santé : lundi et mercredi de 17 h. 30 à
20 heures^ 93, rue des Moines.

SYNDICAT UNIFIE DU BATIMENT
(S.U.B.)

L'assemblée générale du syndicat aura
lieu le dimanche 28 juillet, à 9 heures, à
la Solidarité, 15, r"é de Meaux.

CROUPES INTERSYNDICAUX
ARGENTEUIL. — Permanence' tous les

samedis de 16 à 18 heures. 42. rue de Pa¬
radis, à Argenteuil.
ASNIERES — Permanence tous les jeu¬

dis à 20 h. 30, 154, avenue rt'Argenteuil, à
Asniéres.
BOULOGNE-BILLANCOURT. — Perma¬

nence tous les jeudis à 18 h.. Café, 190.
avenue Ed. Vaillant, à Boulogne-Billan¬
court.
Sont, en constitution les groupes Inter¬

syndicaux suivants : Corbeil. Melun. Gous-
sainviile. Salnf-Dcnis. Aubervilljers. Les ca¬
marades habitant ces localités sont invités
à se mettre en contact avec le Bureau de
l'Union Régionale
NOTE IMPORTANTE. — En raison de la

Période estivale la permanene du diman¬
che s«ra supprimée à partir (iu dimanche
14 juillet.

3* REGION. — DIJON. — Réunion tous
les ieudis à -20 h. 30, au Café de l'Union,
place des Cordeliers. à Dijon.
Permanence les mardis et vendredis mê¬

me endroit de 18 h. 30 à 19 h 30.
50 REGION. — BEAUCAIRE. — Perma¬

nence tous les dimanches de 10 à 12 heu¬
res au siège, Bar du Casino.

10® REGION. — NANTES — Permanence
tous les mercredis de 18 h. 30 à 19 h. 30.
Café du Beffroi, salle du 1" étage, rue de
la Paix, Nantes.

13» REGION. — LILLE. — Permanence
tous les samedis de 14 à. 18 heures 13, rue
du Molinel, à Lille.
Pour tout, ce qui concerne la 13» U. R.

Nord Pas-àe-Calais Somir.e Aisne, s'adresser

ou écrire au siè.ge provisoire : 18, rue De»,
rausseaux, à Lille ou au camarade O Du¬
hamel, 19. rue Fouquet-Lelon g, à Marco-
en- ? .à Roubaix.

11» REGION. — LYON. — Pour tous ren¬
seignements et, adhésions, une permanen¬
ce est Ouverte tous les samedis de 15 à 19
heures, et le dimanche de 9 à 11 heures
60. rue Saint-.Tean, à Lyon.
VILLEURBANNE. — Permanence toua

lès samedis de 15 à J9 heures et le di¬
manche de 9 à il heures, 286 cours Emile-
Zola, à Villeurbanne.
„ Assemblée générale des métallos de laC.N.T. le samedi 27 juillet, à 15 h. 30.
Dimanche 22 à 9 h. 30, assemblée du

bâtiment.
MARSEILLE. — Les camarades, adhé¬

rents, munis ou non de leur carte C.N.T.,
sont informés qu'une assemblée générale
aura lieu, le 3 août à 19 heures précise»,
8. rue Monfolieu, Bar Mécano, près place
d'Aix. Le siège est fixé à cette adresse.
Permanence tous les mardis de 18 à 20
heures.
Présence indispensable.

Le Secrétaire.
Les Camarades syndicalistes et liber¬

taires des localités suivantes : Miramas
Salon. Port-oe-Bouc, Martigues, Toulon et
La Seyne ainsi que tous les camarade»
de la région marseillaise sont priés de se
mettre en relations avec le camarade
Brun. 256, route Nationale, Saint-Louis,
Marseille.
Pour tous renseignements, adhésions, co¬

tisations. etc. :

Camarade responsable de la 19® u. R. ;
Brun Marius. 256, route nationale, Saint-
Louis, Marseille.
22* REGION. - ALGER. — Pout adhé¬

sions et cotisations à la permanence tou»
les sameils de 17 à 20 heures 52. rue Ro-
vigo, à Alger.

LES ANARCHISTES
ET L'ACTIVITE SYNDICALE

Copieuse brochure définis¬
sant avec clarté les concep¬
tions syndicalistes des anar¬
chistes et développant leurs
vues sur le rôle que doit jouer
le syndicalisme.

Prix : 15 francs. Envoi sur
demande avec trois francs en
sus.

Pour cette brochure s'adres¬
ser à Louis Laurent, 145, quai
de Valmy, Paris (10e). C.C.P.
589-76, Paris.

Le Gérant ; Ch DURAND

Impr. centr. du Crotssan
19. r. du Croissant, Pari»
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